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Hiftoire d\ine perfbiine qui 
a joué & qui ioue encore 
dans le monde un roUe 
auifi difticûiié que Mada* 
liie de Pompadour, a été r^;ardé, de- 
puis longtems, comme un des principaux 
objets de la curiofité. Ceft pour la &tisr. 
faire, en quelque ftçon, que cette bro- 
chure fè préiènre au Publia, On xiy a 
A 2 point 
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point feit les frais d'un ennuîeux prèanv 
feule poiu- prévenir les Lcfteiirs en fi fit- , 
Vcur. Ceft à lia manière dont le deflein 
eft exécuté, à fixer le degré deftime quel- 
le mérite. ; : " : 

Le Père de cette célèbre perfbnne éto& 
boucher aux Invalides de fè nommoit 
Poiflbn. Peu de tops après ibin mariage 
il (ut mis èn}u(ticepôur câufedeviol; mais 
il eut le bonheur de le dérober à fèç ri- 

Suétars en jprenant la fiiité : Il ne fut pen- 
u qu m effigie. Il refta hors du Roiaume , 
jusqu'à ce q\je. par l'entremiie de Madame 
de Pompadôùr, ou, dii moins, en fi coiv 
fidération il lui fift permis d y rentrer. 

Sa Mère qui étôit une dès plus belles 
femmes quH y eut en France, ne sabai}- 
idonna point, en îabfënce de ion m^, à 
une vame ôc inunie aift^. Elle cher- 
ra à fè confblâ' de fi perte, dans les 
bras de deux amants déckrés dont tout 
Paris ûvoit quils lentretenoient. Ces 
4eux amants étoient Me: Pai^is de Mont- 
maxtel & Mr. le Normant de Tournéan^ 
^inploiés'tous deux dans les revenus de 
rÈtst. ^ Quand une fttome eft capafcte 
d'agxéer 



daâréâr Iê$ (çrvices de deux hoinines 4 
' la Fois> il efl difficile dimagiwr quelle: 

té hffh un (crapule d*en meocrç pjiuueurs; 
f dans & confidence; Aufli dit -* on quei 

( Madame PoiiK>n ne fut rien moins qu a-^ 

vare de fès faveurs, . 

Pendant Téloignement de fbn mari, elle 
accoucha d'une nlle qui eu aujourdliui lu 
ftmeufè Madame de Pompadour. Qudr: 
que. compte qu#e eut voulu jfeire, il ne^ 
Kii âuroit pas été. ppffible dç faire pafler 
cet enfant pour /un ouvrage de ion mari. 
Meflieurs Paris & le I^rnuanr prêtent 
dirent tous le$ deux à llionaqir d'en être 
ks Pérès. Quoiquite fufleni: connus pour: 
être fes galants,^ des recherches un peu;: 
jgbigneufes les auroit pe^t exfnç privés lun 
\ & Tauttç de . l^onneur âuquâ ils ail»!') 



«..Cependant Madame PoiflQQr donna ici 
la prfeehce à/j^lr. le Konm(it:; • & Â 
femble qu elle ne le fit pas fans de très 
bcHpûiies rai&itt.i Elle lui fit^cr^^-e. qu'il 
étoir.le vrai pèftei :de cet enlittit î 5c kl 
preuve qu'il 91 fut .perfiiadçy efl^ quil fè 
dms^ tVQC jç^e de |ou$ les jGbÎps^q^iP M 
ij A3 ' qua- 



qualité de p^e lui impoibit. Elevée fous 
es yeux ôc fi)us & direâion, on ne né- 

Sligea rien de tout ce qui pouvoit lui 
onner la plus belle & h plus parfkite 
éduçadori. La danfè, k mufique & la 
peinture l'occupèrent tour à tour. Elle y 
montra toujours des talens fîipérieurs & 
ies grâces ajoutoient infiniment à ce que 
ces beaux Arts ont de sédui&nt On 
n avoit jamais rien vu de plus aimable que 
& peribnne ni de plus oiarmant que k 
vivacité de ion naturel* Quand mèn^ 
Mr, le Normant nauroit paTète prévenu 
de ridée ^elle étoit & fiue. fa beauté, la 
peine même qu'il fë donnoit à la former 
&, fiutout) tes fîiccès briiilantsi qui cou^ 
f onnoient cette peine, n'auroient pœ man?^ 
qaé de hn in^ilrër des fèndmens pour 
<âle. Sa CQtidrefle s accrut à un td degré 
ouil fbngea de bonne heure à la placer , & 
aune façon, qui ne permit point de aou« 
ter, qu'il ^en faifbit aut&nt de cas, que fi^ 
le eut 4té fi fille légitinie. 

■' ' ' . • '■ 

> Ses charmes naiflânts lui firent faire 
bien dés conquêtes & te jeune' le' Nor- 
male d'Ëffiolies, nevdu <k celui qm joue 
H k peefonn^ de pèie, iè ûrcM^ dt 

. - ce 
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ce. nonixe. Le lUire .accès ^. l0. lt«-. 
Sms imiines qu'il avoit dans la mai&n 
(Sm fi proche parent,, lui procuraient 
Q*^ ibuvent le plaifir de voir la jeune 
Poiflon. : H' ne la vie pas itt^vriéaient. 
Les attraits séduiânts. qui brillo^eiit dans. 
cette bewité à la 'prefiçùère fleur. de ibn> 
prifltems;; les grâces répandues -lùrÊpor", 
lonoe & les perfeâioiis qu'elle avoictput*. 
sées dans la plus belle éducation, podral^v 
captivèrent bigncocfi^i. «leur à; li4 fireot- 
péçdre & liberféo, Ççwnme rfèssovuies liar. 
yjomt rien «jag. dÏK^mèjce, . il.j}çJ\|i;^r. 
lut pas de grands efforts pour s'en ou- 
\m>à<im oti^^quoicm'il 4i$94|)^.d[f>b- 
tsck janrns le.«(Aitement jd? Cm ^^ 
p0im un nwiage cwiqre jeqitçl Vr y ^wt 
.ttnt d'oî^e^opa 4 Ôke. l . •: ', 

j X* tendre iamJBiur d». ï<^cle,ipour,.l» 
i«ane Poifibn, le fit Uentot pg()pr,"fia«ç 
^ qui k resiffdQit,i,iHr .toucçs ifs.'.wi»lf 
;és;.q»k;içmblûieïif s'oppo^ irM 0Ê^mn 
j&^aMx-.vues du:âe!!Vieu. U ne s}i^||bt| 
dewppltjs que fd«>,g«8nar le.,p$çfb4»;jWf 
ne hofnme; Mm^jxxvmp^ iy.p^^ff^^ 

.Cepejd«iti,o©ia»i<riQtàîte»|t<.:, y^\ 9^ 



fi«s de Mr. le Normânt vqui proitilt: d» 
donner- dabord k moidé de fès tnetid^ ttf 
jeune/époiix ôc de M ^ laifG^ faiifre^ 
ihoîtié. ^t^ & noïiv wiqQwéi^em* aia père 
le pâri&^ifil devbitr pi^dre. ^ H «aigiiic 
due c€8 avantages' ne paffiâènt- avec 4» 
mie éÈi <^ieftion^ dànff une autre fantilte; 
^ pette craîtA^e joiiite aux vivéB ïiiftuice^' 
a!» fi]diçk^t>nâ p{«flihtes de ibafilSyrÂr 
(|uil écdidift 8c qu'il âct^ta la propoû^ 
âon. AJmÈf Ce jâiifé cdu^Ie fut taùfii par 
les liens du man^ej^ & voila IVkâemok 
Me {V>il9^n de^^^e liîadKn&dl^^ 

&lcèi fè^ eoeur daris toitte ^cettôi ûfBàtti 
t4ti\è:^6msAt'-^lE[^da^ navoic ^tfen 
de revenant II étok petit & ^- figfcvo 
afl^ nialheureufement tournée ne pou-- 
l^bil gilètes W iâf^dâr.^ '(^pefldiaift^rsll 
8ft d^^uÉlités qui;pUiflenc remplir 4^ 
tm hâ^nme le ViââekiW mérite bei^l^ 
6t fti^ë ikiprêSSùttfyp to^^^soeur dWfitie;, 
iÏHilè'^^ '^ùt avok^1Ë^t/d)d|>érâr ^«Ps en 
i«nât<è'nâitfe. ^Ii$4iâ']a)auâlité4eniaiâ 
M'^^ Sueân to»'1tnceflé â'atfMifr;o.IStt 
kiéf)êl^étDitoC'«3onfidgtiâ>le«^^ te Ittâébôiei* 

-'- V *^ neparg^ 



nÀpargna rien, ni en parures ni en diver* 
âfemems, pour prouver à ion éponft. 
ju(qua quel point il Taimoir. Quoique 
iès charmes fuffeac plus que ioflifims pour 
in{j[»rer de h jatoufie à un funanti, mais 
(ùrtout, à un mari amoureux & (m corn* 
nie lui; il lui accorda pourtant touçç k 
liberté qu elle pouvoir dellirer. Il eut foin 
de rai(^Tibler & d'^nretenir dans & nvuh 
ibn^ la plus belle comp^nie quil v eut 
dans tout Paris^ compagnie dont elle fit 
toujours' le principal ornement, tant paf 
:^ gâirô naturdk^que par les charmes d» 
fil beauté. 

Parmi le grand .nombre de perfbnneg 
qiu fréquei^oi^t aflidumént la ^màifbn, il 
j^rêfl avoit plufiejurs. cjpi y étoîent attirés 
p& des vues formées ïur Mad^e; Lè9 
rnoàxcs galantes dés François & la viva* 
^iijuté die Madame d'Eftiolles, qui nétoît pas 
june féq^ne à rebuter pérforinè, leur per- 
)iurént. bientôt de & déclarer, & ils ne 
fé re&£Srent pas longtems au plaiiir do 
Jà, &irë connoitTie &.de dévoiler &s ièof 
jtgpièijts. ,'"\ ]' V 
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* De œ tton^re éix>k:rAbbé Berais^ éu^ 
jourtf|iui Miaiflre SEm & qxii iè vema 
bientôt décoré du db^peau roug^. On 
œ âtffûk douter qiie Hm amour pour 
cette ïkasi&y n'ait jette les premiers fon^ 
demencsde. & ftHtime; (^ quoîquéUd 
ne jugeât cas à iprctoos d'y répondre de 
la façon quilâuroit touhstô; eUe en cofi* 
ierva toujours un fimvenir reconnoîfli^tt 
tors qu elle fut montée au faite de là piilP 
âhçé.. ^Ceft elle qm.Ie fit ncinui»: Am? 
i^k^dew aimr es de la r^ubUque dct Ver 
.mf^Xj^m âiv^eur ..qui ia laissé au rang 
où il (è trouve. Il etoit iord.id'uœ^fa* 
mille inconnue du pont St. Efpvk petite 
ville flu Languedoc fur les frontières, du 
^eçaijptei. ff ne fërfe^d^^ cbnûoitre 
^ue f>ar ' igùelques piece^ poéfîe'dont 
h phïpart;4^^ Ûl belle 

Madame; d'EflîolleL Ç^'ôtquon y trouvé 
jiiie aàance & tine io^ïveté quilçs ^r lire 
avec pîaifir, il èfl pourtitot'w qii'dles né 
lui atroient jamais lî:jprocàrS/'titie" placé 
ï)armi les quarante', ïi fi prôteifaice né 
sW fut mêlée. Maïs lï (fe talertts pour 
Ê ^béfié n'étorèrit pas "iRjpérieute, d en 
avoit encore moins pour les affiires; 'Le 
monde na poim encore pu pardonner i 
4^2 7 A Ma- 
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Madfixne de P<»i]qpfidour lavanoemeot 
trop rapide de içn ancien galant, paroe- 
que s'il eft^ facile d&lkire un Miniftre, rien 
neft plus difficile que de faire un homme 
d'Etat. Quoiqu'il en (bit, lui & bien 
d'autres ibyibirerent pour une peribnne 
que la boiî-homie de Ion mari ne gé* 
noit en aucune fàçon^ mais lui & lès ri-. 
Vaux ibupirérent envaia Le monde 
qui, depuis quelle a fîi gagner la faveur, 
au Roi, ne la nullement épargné dans 
les portraits qu'il' en a faits, eft forcé 
davoviér, quelque grande que fbit fi ma?, 
lice, qu'avant cette heureufè dbute, elle 
ne fe permit jwncuis .rien de contraire à 
\b, fidélité qu'elle devoit à fbn Epoux, Sç 
qu'elle en refla toujours dans les bonnes 
aune lîmple galanterie. 

. n ei^ vrai, elle ne renvola jamais un, 
àmàut tout, à fait ji vuidej mais les peti- 
tes fiiVeurs quelle accordoû: nétoient pas 
de confëquence. Elle ré^ndoit toujoutti' 
i ceux qui étoient les pdus prei&ms, 
,jc^ xiy «voit que le Roi &ui qui pub 
^laprendre infidèle à ion mari,, . Oexté. 
jpki&iterie. qu'on ne fimpçcnmoit pas 
devoir J2i xésmac Se €gàùuyxznt d'œa- 
^jytî neur 
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oenr au proverbe italien: Feux tu Jgve- 
nir pMpc , fcrjuêdc toi que tUi h devien*. , 
draî; &ifbic rire tous ceux qui featen- 
doient. 

On ne voioit dans cela aue du badi- 
nage; mais les mefîires quelle prcnoir 
nen éroient pas moins fSrieufès. Elle en 
yoiiloit au Roi, & k réfblurion éroit 
^lifè de ne rien oubÛer de ce qui pou*^ 
voit lui en faciliter la conquête. La cnd^' 
éroit, comme on fiit^ un des plus grands 
divèrtiflemens du Roi, Elle fit connoi- 
tire à fbn mari le penchant quelle fèntoic 
pour ce plaifîr, & il fut bien éloigné dV 
pppofèr la moindre remontrance.' Effii 
fè fit faire un habit dails ce goût fin Ôr 
exquis^ qu oh àdnflra tçupui^s en elle, Ôt^ 
tout fut préparé *^oUr atteindre le W 
queUe s éroit fixé. ^ EUe . accomMgna 
Roi dans toutes iès parties de dîrffê, nop^ 
pas comme appartenant à fi fiiite, ïhaîs 
çiî qualitc de fpeiftâttîçe, ' ' ' ' 

, /£Qe^rit à tadie de croifei! le BaùLàb 
dsciei i^ncontrer le phis fbuveat poflibb^ 
IMbis^elie^ eu la mortification de voir-^ie 
toare9;:;ies ^ démarckea'' fiarenc ^vaioMt 
& ix)ute»<69.aYaiins.ènKii^^ EUoiénii: 
•;.i-i ' trop 
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trop fàcSk à diilinguer: fa taffie^ fi figure 
donnoienc trop èSus la vue, pour que le 
Roi pàffiit fi lùaveac à coté d'elle fins la 
i^narquer. En e^, il la remarqiùt : il 
lui demanda même qui elle étoit; mais 
ce fut fins Jaiflèr entrevoir aucun amour 
ni aucun défir. 

Elle n échappa pourtant pas i la va» 
perçante dune rivale qui s'etoit tellement 
emparée du coeur du Roi qu'il étoit alors 
inacceffible aux imprefïïons de toute 
autre belle. Cette rivale étoir Madame 
de Mailly, une fille de la Marquifi de 
Nesle. Elle avoit obfèrvé que Madame 
dEftiôUes étoit de toutes les chaflès, que 
fès vues étoient dirigées vers le Roi, ^ 
quelle cherchoit toujours à étaler fès 
charmes à lès yeux. Elle prit ombrâo^e 
de ce que le Roi avoit demandé aprci 
die; &, pour renverfèr dun lèul coup 
tous les projets qu elle pouvoit avoir for* 
mes & qu elle craignoit que fi confiance 
ne lui fiit exécuter , die prit le ton d une 
favorite ulcérée. Elle lui fît f^^er 
qu die n avoit point de meilleur parti â 
prendre que de Skab&nter des parties de 
chaffe du Roi Madan«s dËfliollçs qui 

fi 
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ie ùtixoit trop fbibk pour heuiter de 
ftont Madmie de Mailly, fb crut obligée 
de iè conformer mx^ ordres accabmcs 
qu'dle en avoit re^. Pe cette façon 
toutes &s belles prétendons seteignirent; 
tu moins pour quelque tems. 

On ne trouvera pas mauvais que nous 
rempUflfons le vmde qu offre ^fon hiftoire 
depuis ce moment là jufqu a celui où Taf* 
faire fut renouée, par un court récenfé- 
ment des amours du Roi de France. Ce 
point nous a paru û néceflàire pour Im- 
celligeDce du tout> que nous ne a*aignon$ 
pas même les reproches d une dk;refIion, 
en y fixant l'attention de nos Leâeurs 
pour quelques momens. 

Louis XV. navoit que quinze ans lors- 
qu'il époulà la Princeflè Marie, fille de 
Stanislas Leczinsky Roi de Pologne & 
aujourd'hui Duc de Lorraine & de Bar. 
EUe avoit alors &pt ans plus que lui; &, 
quoique ce marit^e fè fut fait, comme fè 
font tous les mariages ena*e perfb::ines 
de ion rang, je veux dire, fans qu'on eut 
coniiilté ies inclinations ôc mèm^ fans 
qu'il. y eut quelquombre de vraiionblance 

quel- 
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r?eHes duflent jamais le porter ve» dle^ 
vécut longtems avec cette Princeflè, en 
donnant le plus ^ bel exemple de Tamour 
eoimi^ le plus parfait. . La perfbnne de 
la Reine n avcHt rien de (Sduiânt, La 
différence da^e, quoiquelle ne fut pas 
exoei&ve/ étoit un point digne de çonfi- 
déraûcn. Cependant une nombreufè 
ïùite dliéritiers prouva îffès l'union qi4 
r^iK>it ena**eux^ en même rems quelle 
ièmbloit devoir en afiùrer la durée. Le 
Roi, que le Cardinal de Fleury avoir 
âiévé dans les maximes les pliis rigides 
de la foi conji^e^ fit aftès l'elo^ de 
fbn maître en s y tenant icrupuleuiement 
attaché. La coutume s'y joignit & ache- 
va ce que le devoir avoit . commencé. 
D'ailleurs la Reine pofledoit mile belles 
qualités, qui étoiânt' plus, que fîïSîfantes, 
pour couvrir les légers déâiuts peribnets * 
qu'on pouvoit y rencontrer. 

Il y a apparence que le Roi fut long- 
tems fins concevoir la moindre idée qui 
Jui fut défavorable. Quelques courri£ins 
indiicrets, $fiès lâches pour ofer efpérer 
des vices d'im Roi ce qu'ils croioient ne 
pus^ pouvoir attendre de fès . vertus^ ef 
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fiiêrent de lé fiirpmdte. Llndigfûi^oii 
dont il paia leurs aérrm*ches, les diargea 
de connifioa Un d'entr'eux lui féfoit un 
jour réioofc des diarmes d'une certaine 
Dame de la Cour, dans Imcention de lui 
inipirer des fèncitnents pour die. Ld 
Roi lui répondit: j^if la tronpds vous 
fbif belk que la Rcirnî Cette réponfè in- 
attendue le déconcota: U lui fut impoilî^ 
blé douvrir la bouche. Une pareifie 
conihnce n étoit pas faite pour taiir tou^ 
jours, contre la dai^^eufë force ^ dé 
rexemple, au milieu dune. Cour corrom-* 
bue.; Cependant dix ou douze annéà 
s'écoulèrent, iàns qtt'Oft renuGrcfimt aucun 
dégoût ^ns le. Roi ni aucun pendiant à 
k débauche. 

On dit que l'âge & lès nonA>reufe9 
toudies iipportérent à la Rdne une froiff 
deur ou une indiférence dpnt Taitiour ne 
saccpmodoit pas. La diQ>roportion des 
années commença à & làire iènâr de plus 
en plus. Mais, à voir Teftime que Id 
Roi avoir pour elle, eltime juftement due 
ibit qu'il la coniîdéràt comme la Mère 
^'un nombre d'enfants chéris, fi>it qu î) 
fit amentioo à ion exceUeot cain^e ^ 
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à fe pieté fincère, on imagine aifcment 
que ce ne fiit pas fins combats &'fins 
une répugnance exnrème, qu'il fongea à 
fe départir de ce qui! lui devoir. Mais 
dès qu'une fois il eut franchi les baniè^ 
res qui rarrètoient, fèmblable à un fleuve 
^ ^qui déborde, il (è répandit dans tous les 
champs de la voluptés 

Cependant, quoique éloigné de la Rei- 
ne il conièi-va toujours pour elle Teftime 
la plus pai'faite. D eft vrai, que fà mo 
. dératiotty ne Im permettoit que rai-ement 
de demander quelque gTace, mais quoi 
quelle demandât, tout lui étoit accordé. 
[ lùr le champ & de la^ manière du monde 

la plus flatteuiè. Sa conduite l'avoic ren- 
due chère aux peuples: elle lui avoit 
j ' mène%aquis l'amour de la Cour, où il 

! neft que trop rare, de voir rendre à la 

vertu, la juftice qu die mérite. 

Lorsque le Roi commença à ie lai0er 

\ aller à fes inclinations; qu'en découvi-ant 

^ . les voluptueux défîrs, il prit le ton d'un 

' Maitre qui veut être obeï; le Cardinal de 

; ^ Fleury en fut bientôt informé. Cet ha- 

1 bile courtifin coimoiflbit trop le monde 
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& le cîa*aftère de fôn âéve, poiir cribirë 
t[iul voulut fè faille violence, dans un 
point, où il eft fi peu d'hommes qui puif 
fent fouffrir la contrainte. Il auroit (bu* 
haité, fins doute, que les choies euflaïc 
été autiièment; Mais il crut que la raiibn 
hii ordonnridit, en ce caS, de fléchir & de 
montrer même (bus main, 1 objet vers le^ 

2uèl dévoient fe porter les défirs duRoi* 
)ômme il, ne setoit point encore fixé & 
que ies inclination vagues, tendoîent aa 
iexe en général, il peirn que la plus fik 
cile, fooit celle dont le Roi saccommo- 
deroit le mieux. Cdt ce qui lui fit dires 
Hc! iién Àone^ qu^on fafff venir la Mailljn, 
Cela fut exécute. On chercha la Mailly: 
pn la trouva; elle vint. Peu de Dames 
â la Cour de France fe fèroient .défendu 
â-acceprer lé mouchoir ou, plutÀ,- de ne 
^' & le <Ëfputer. 

Le Roi la brouvà fi fort de (on goût 
quil s'y tint loi^tems attaché; Ôc aiferé- 
meht, elle le meritoir> Jamds maitreflc 
d'un Roi ne tira moins de profit ou elle 
de fbn amant. Elle étoit généreute juf 
:qua l'excès. Elle ne demanœ jamais rien 
pour elle màme. Cétoic toujours (ur les 

autres 



autres que couloient les grâces dont elle 
étoit le canal. Charitable, douce, affa- 
ble; & obligeante, on peut dire que lé 
nombre de fès vertus raàçoient entière- 
ment la tache qu elle avoit faite à ion 
honneiur. 

Loin quelle fbngeat à le dépouiller, ce 
fut toujoiu-s avec ime forte de violence 
qu elle reçiit les petits préfents que le Roi 
lui faifbit. Un jour que le Roi lui envoïà 
une paire de chandeliers dor, elle fè prit 
à rire & dit, que fà Majefté nauiroit pa$ 
du oublier les mouchenes. Chacun nrou^- 
vera dans ces paroles, un badinage ^iri* 
fuelf bien éloigné de Te^rit a avarice 
Quand le Roi cefla de la voir, elle fe 
jçtta dans la dévotion, mourut dans lui 
couvent & y mourut ïàns pouvoir paier 
fes dettes. Tant elle avoit peu recueilli 
de fruits, Jim champ qui lui offroit de 
(i riches moiflons. 

' ' Le Roi ne \i quitta,' que pour fe jetter 
dans les bras d'une de les (beurs. Elleè 
^toient cinq, toutes filles de la Marquifè 
làe Nesle, je veux dire: Mesdames de 
Lauragais, 'dc-Rtelty, de* Vintimifle, la 
B 1 Toiu'- 
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TourneHe & de Flavacoui't. Elles fm:ent 
-toutes fes maîo'eflès ou fiicceflîvempnt ou 
çn même tems, excepté Madame de Fia* 
vecourt, la plus belle de toutes & pour 
laquelle le Roi avoit de très grandes in- 
clinations. Son mari la rednt dans- Tor- 
dre, n eut Timpoliteflè de lui dire, 
quelle pouvait^ fi elle jugeait à fropos^ lui 
j$uer une infidélité; mais quHl netoit ste^ 
cun Roi au monde, qui put temvecber de lui 
brûler la cervelle^ fi elle savifoit de le fai* . 
te. Cette petite exception nempécha 
pas le vieux Marquis de Nesle leur père, 
de dire un jour, que, ^puisque le Roi 
,,avoit eu afïaire à toute ia Camille, il ne 
^ui reftpit plus que d avoir affaire à lui, ^ 
,pour rendre llxonneur complet. 

Madame de Vintûnifle qui fiit la fé- 
conde dans les amoui-s du Roi, en eut 
lin fils que (on mariage empêcha d*êtrc 
découvert. 

. Madame de Toumelle qui la remplaça, 
mourut, à ce qu'on dit, empoiibnnee. Le 
Roi dans la groflè maladie qi^'il fit à 
.Metz, céda aux infbnces de fbn confef 
(eur, qui lui interdifbit , tout commerce 

avec 
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avec elle. Mais cette réfblution forcée 
ne dura que jufquà {on rétabliflement. 
Dès qu'il commença à fè remettre, il lui 
fit donna* les plus fortes aflurances d'un 
renouement prochain. Elle ne fiirvécut 
que deilx ou trois jours, à ces belles 
promeffes. Elle fîit (acrifiée à Tinquiétu- 
de de certaines perfofuies, qui craignoient 
de devenir les viflimes de fbn reflenti- 
ment, fi elle rentroit en feveur. 

Quant à Madame de Lauragais, elle 
n'eut avec le Roi qu un amour panager^ 
pendant quelle ètoit dans la confidence 
des intrigues amoureufes de fes Ibeurs, 
Voila donc des amours finies ou par la 
mort ou par le dégoût qui nait de la 
jouiflànce. Le tems qui {iiivit de près, ne 
vit point le Roi livré à une maitrefle par- 
ticulière. Il voulut goûter les diarmes 
de rinconftance; & fès changements fi- 
rent aflcs voir quil n etoit ni crouftilleux' 
ni délicat dans les choix, On lui amena 
des femmes de tous les états, lans en 
excepter même celles quon défigne fous 
le nom de griiettes. Nous nommerions 
ainfi ces nymphes qui -n ont fouvent pour 
toute panu'e^ pQut être même poiu: tout 
^ B j bien 
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bien, qu un (impie cotillon, un* tablier 
raïé & un mouchoir de couleur. Celui 
qui le ièrvit le mieux dans ces occupa- 
tions, fut le Duc de Richelieu. Il avoir 
un appartement à Verâilles, & dans les 
petits fbupers quil donna au Roi, il eut 
toujours loin, de lui préiènter des perfim- 
nes, quil croioit devoir lui plaire. 

n fe trompa pourtant quelque fois, & 
Ton en a û&xk exemples remarqtîables 
dans les iameu&s Mesomies de la Pop^ 
linière Se de Portail. Le Roi ne les tou- 
cha point. La première lui^ parut trop 
tfFeaée, quoiqueUe eut beaucoup de(prit. 
pans lautre, quoique très belle, il U'oiiva 
quelque chofe de trop bas, & de trop 
bourgeois. Le conn*afte étoit dautant 
plus grand que û parure étoit plus riche 
4c plus dégante. Vêtue d'un fimçle ju- 
pon. & d'un corfët, peut êa:e auroit-elle / 
ea le boxihetu: de lui plaire. 

Jù donné à ces dames le titre de &r 
tnoifès. Ceux de mes Leâeurs qui en 
<;onnoiflent les raUbns, me pardonneront 
une courte digreflion, en faveur de ceux 
qui nen (ont point encore inffaruits. 

Ma- 
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Madame de la Popelinicre croit chaa^ 
teufe à rOpera. Elle fut enlevée au théa- 
tre par M. de la Popelinièi-e Fermier gê-. 
neral des Finances, homme par consé- 
quent nés riche, qui lepoufi. Elle ont, 
fins doute, qu elle ne pouvoit n'op fe hâ- 
ter de le punir de la foUe quil avoir 
faite : elle iè livra à la galanterie. Le 
Duc de Richelieu étoit a la tète de (es 
nombreœc favoris. Il avoir loué chès un 
Tapiiïïer, un appartement attenant au (ien^ 
& il trouva moien de pratiquer, par, la 
cheminée, upe porte de communication 
quune grande platine déroboit à la vue. 
Une malheureufe dispute fùrvenue entre 
Madame & fi fèrvante, découvrit le pot 
aiix rofes , & le pauvre mari au lieu de 
cacher fi honte en diifîmulant fbn cha* 
grin, raconta Thifloire avec toutes fes àr^ 
confiances. A Pai'is les rieurs font rarç* 
ment pour les époux malheureux. L'in* 
vention de la cheminée fut trouvée fi bel- 
le, qu elle attira une infinité déloges à Ma< 
dame de la Popelinièi*e à qui Ion en fai* 
fbit honneur. Son nom en devint fi fâ^ 
pieux qu'on le doniia à toutes fortes de 
chofcs. Cétoit alors la mode d avoir des 
coeffures, des jupes, des éventails &c. 4 la 
B 4 PPP^* 



popdinière ; & , je crois bien, qu'on ne 
manquoit pas non plus de cheminées i 
la pcpeliniere. 

Quant à Madame de Portail, fenune 
duL Préfident de ce nom, Tenn^en quel- 
le eut avec le Roi , quoiqu'il ne fut pas 
poufle aulfi loin quelle l'auroit déiîré^ ce 
ou elle attribuoit à l'excès d'un amour re- 
çeéhieux quelle crut lui avoir infpiré, fk 
nainre uilie avanture des plus diverriflan- 
tes. Comme elle étoit joUe & que, mal- 
heureufement, elle joignoit à une grande 
(implicite une vanité extrême^ elle étoit 
dans la forte periuafîon qu'elle avoit feit 
la conquête du Roi & que le défaut ièul 
d'une occafion'fevorable l'avoit empêché 
de lui en donner des preuves convaincan- 
tes. Elle fe berçoic dans cette raviflànte 
idée, lorsqu'à un bal en masque, elle dé- 
couvrit un homme qui par fes airs, fa 
taille & fe voix, reflèmhloit fi fort au Roi, 
qu'on peut facilement lui pardonner fe 
méprifè. Après avoir oté fon masque, 
elle fe mit à le pourfîiivré & à l'Acer. 
Cet homme, qui étoit de la Garde du Roi, 
la connoifibit très bien : il profita de £bn 
«rreur. Il reinporta iur. elle tous les avan- 
tages 
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rages qu'il put défîrer. Rien ne lui fut 
refuie. Le Coup feir, die rendra toute en 
défbrdre dans IWernblée, mais en même 
très fatisfkite de laccolade qu elle croioit 
avoir reçue du Roi. Mais fa joie ne fut 
pas de longue durée. Le Garde du Corps 
qui ne iè tenoit pas obligé de reconnoitre 
une faveur, cjui ne lui étoit pas deftinée, 
& qui trouvoit la pièce trop belle, pour 
ne pas la divulguer, la iîiivit de près dans 
la faille du Bal, & conta, à tout venant, â 
bonne avanture. On aouvera un orès 
joli détail de cette hiftoire, dans ks bijoux 
indiscrets. ^^%fâ.fZ*) 

Quelque toxns aprèà, la même perifonne 
fut envelopée dans une bien plus vilaine 
af&ire. On laccufi davoir, de concert 
avec fbn cuifmier & fort porriei-, avifê 
aux moïens d'empoifbnner ton mail Cet- 
te accujÊtion ne fut point fbumifè à un 
examen rigide, dont lifllie lui auroit pu 
èn-e fatale. Le mari même confèntoit à 
étouffer entièrement laf&tre. Mais Ma- 
dame de Pompadour lui en vouloit. Elle 
ne pouvpit pas lui pardonner d avoir 
noui'ri des vues fiir le Roi. Elle. prit> donc 
parti contre die & obtint une Lettre dô 
B 5 ca- 
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cacher, qui 1^ renfamoit dans un cloitris^ 
à caufe des ibupçqns qui étoient à fà chaige; 
Uamour fë chargea de (on clargifTement. 

Il y avoir chès de Madame de Pom* 
padour, un Marchand de vin nrès riche^ 
nommé d*Arboiîlia II avoir éré amou- 
ireux de Madame de Portail avant ion 
malheur. Il crut que (on état préfèht, la 
rendroit jAv^ favorable à & pamon, quel-* 
le ne lavoir été dans {es beaux joiurs. 
Cdl ce qui l'engagea à emploier fbn cré** 
dit auprès de Madame de Pompadour^ 
qui, &tisfaite de ion tmomphe, ne voïpir 
plus rien de redoutable dans une pauvre 
fcsnme ainii ten^sddée. £Ue obtint enco- 
re la Ubeité de Madame de Portail, qui, 
ieparée eniùirp, de ion époux, recompen* 
Ê les bons ièrviees de fon libérateur, en vi« 
vant [HibUquemenr avec lui 

Telles épienr les deux peribpnes qui 
furent, & llionneur dètre préièmées au 
Roi, éc la mortification deaètre refiiiées, 
Quan4 il eut ainii taré de tout,, en vol* 
figeant, pendant quelque rems, d objet en 
çbjet, a conçut un dégoût iîibir pour ces 
iprtçs de petites courÊs amouroiiès. Il 
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tirouvoit que, bien loin de donner de la 
vivâcicé à && plaUir$, elles ne faifbient que 
les corrompre. Un ibii*, quil alloit & 
mettre au lit, il s'en ouvrit à Binet ion 
valet de chambre du jour. U lui fit conr 
noitre, quil étoit las, de voir tous les jours ' 
de nouveaux vifiiges, fins pouvoir trou* 
ver une feule peribnne digne de le fixer. 
U lui demanda : s il n'en connoifibip »i« 
cune, qui put répondre afës défirs âcqut 
eut dsès de mérite, pour l'enlever, à Tin- 
quiétude dégoûtante du changement. 

Binet charmé de la confidence que lui 
faifbit le Roi, Taffimi qu'il connoifloit une 
perfbnne, qui ne manqueroit pas de hià 
plaire; que cette pei^fbnne étoir fi paren- 
te & qu'elle avoit toujours nouyri lesjplijs 
tepdres fèntimenis, pour la perfbnne de 
fi Majeflé. Cette réponfè écnaxifîà la cù- 
riofité du Roi : il lui demanda qui étoit 
cette perfbnne ? Et qui auroit-ce pu être 
que Madame d'EfHoUes , aujourd'hui Ma- 
dame de Pompadour? Binet tacha de lui 
rappeler à l'écrit, quil lavoit vue dws 
iès parties de chafîe & qu'il s'étoit infor- 
mé d'elle- Le^ Roi s'en reffouvinr ti;ès 
bien. Il avoua. même, qu'alors, die lui 
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avoit plu autant que perfonne puifle plai- 
re, maiffré lattadiement' qui le retenoit 
auprès aune autre. Il ajouta, quil (èroit 
diarmé d avoir un entretien fècret avec 
elle & quil le chargeoit, de lui en ména- 
ger loccafion. Binet diargé de ces in- 
ftruftions, fe rendit dès le lendemain chès 
Madame dEftiolles & lui fit le récit ,de 
ce qui setoit paflë. Elle acœpta la part 
tie avec un empreflement, égal à la gran- 
deur de & joie & tout fut réglé, mr- le 
champs pour pafler la nuit hors de chès 
elle, mns que K>h mari en prit ombrag^e. 

A l'heure marquée, elle (è trouva au ren- 
des vous. Le Roi paflà la nuit avec elle 
& la renvoia le ienaemain au matin, avec 
afles de froideur. 11 fut même longtems 
^ns en parler à Binet. On imagine bien 
quel dut èa-e le chaOTin du confidOTt & 
le dépit de la maitreSe. Après s être re- 
pofêe avec tant -de confiance, fur le pou- 
voir de fes charmes, être réduite à croire 
que la jomflance, na fait fur le coeur du 
Roi, aucune impreflîon capable de faire re- 
naître des déûrs. Quelle disgrâce! 
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Rus d un mois setoit écoulé dans cet* 
te iixlifQrœce, lorsqu'un fbir, le Roi sad- 
dref&nt à Knet, lui demanda en riaiit, ce 
que feifcit ûl parente & ce qu eUe penfoit 
de lui. ^On devine bien quelle fut ià ré- 
poniè. D lui dit cju elle ne s ocaipoit que 
de EL Majefté ; quelle ne fongeoit quà el- 
le; que Ion image étoit continuèlkment 
Sréfente à fès yeux, jusques dans les rêves 
u fbmmël. ^^Pour parla- franchement, 
,^ui dit le Roi, je. ci-aignois quelle ne fut . 
„comme les autres, je veux dire livrée à 
,Ji'ambiîion ou à l'intérêt , paf fion bien 
5,moins noble & beaucoup jplus condam- 
'j^ble que Tambition- . D ailleurs je peux 
,,bien are quelle ma plu.. Je vou- 
^ois auflî voir, quel effet produiroient fiir 
„elle, les marques apparentes de mon dé- 
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Binet étoit trop bon courtifin & Tin- 
trigue, où fbn intérêt perfbnel fe n-ouyôit 
engagé , lui étoit trop chère, poto ne 
pas donner du Roi toutes les auurances 
capables de rallumer ià paflîon & de lo- 
ver tous fes doiites. Il lui fit remarquer 
œ parûculier, que l'intérêt, cette vile p^ 
fioa dfô «nés . {s^çenaires , , aurait daur 
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tant moins daipas pour elle, quéfle^fe 
trouvoit des plus à fbn ai(è. A quoi il 
ajouta, que toutes les apparaices, le por^ 
toient à aroire, quelje nainloit dans le 
Roi, que û feule peifbnne & qr^e, toutes 
les aucres œnfidèrations, nentroient pour 
rien dans & paflîcm. „Hc! bien, dit le 
^Roi, fi cela eft, je ierois fort chântié dé 
^a revoir.,. La diofe ne renconn-a point 
de difficultés. Le Roi la vit; ôc cette feh 
conde entrevue eut des (iiites bien difé* 
rentes de la première. Elle iùt lé capti* 
ver de façon, qu'il nattendit quavêc une 
Impatience excrème, le moment qui la 11* 
vra*oit de nouveau à fes défirs. Dès lors 
il la vit toutes les nuits, jusqu a ce qif enfin 
la conquête fut achevée êi quil ne vécue 
plus que pour elle. 

Tout le monde croit que ces heureux 
focc^ fiai-ent, en partie, dus aux inftru- 
âions de ûl mère. Cette femme initiée 
dans tous les myftèl-es de la galanterie', 
rompue dans le métier de Tamour, poffé^ 
^oit^ en perfeâion, Fart de plaire. Ses 
leçons furent feconaées dans ûl fille, par 
ks plus heureufës difpofitions naturelW 
IMàoaiiift. Fojffbh moucitt pda â^ ^itife 
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après avoir va la faveur de & fille felidê» 
ment établie. Peut - être la ti'op grande 
joïe quelle en eut, contribuât- elle à abrèf 
ger les jours. 

Madanfê cTEftiolles ne pouvoir paflèr 
Dant de nuits hors de chès elle, fans que 
cela ne donnât de l'inquiétude à ion mari 
Encore moins pouvoit-U ne pas sailap- 
mer, en la volant mettre/ à cote tous les 
égards & ne plus garder aucune mefîird 
n ne carda guères à être iàftruit de Con 
malheur & de celm qui en étoit lauteun 
Comme il aimoit trop & femme pomr 
vouloir la partager avec un autre, cette 
découverte fut im vrai coup de foudre 
pour IuL Bien véfolu de ne s'en pas te* 
nir là, il commença à prendre feston 
d'une perfbnne ofFoifée 6c à ufèr de \à 
puiflànce d un mari. Cela ne fit que h»* 
ter réxécution des mefiires quavoit pri$ 
le Roi avec Madame d'ËftioUes. Fière 
d'une proteâion qui ki étoit afTuré^ elle 
leva hardimei^t le masque, âc après avoir 
ai*boré le pavillon ennenii, elle ne craigiitt 
y point; dauer chercher un aille à Veriail* 
les. Le pauvre dEftiolles abandonné 
ttnfi de iba tpovsEk^ jetta les hauts cris 
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6c remplit le monde de ies plaintes. H 
allqit tout tenter pour Ja faire i-evenir â 
(on devoir, lorsquil reçut une lettre de 
cachet qui le reléguoit à Avignott 

' Forcé dobeïr, il ïè rendit au lieu de 
fbn exil. Làj toujours éperdument miou«> 
reux de ik femme, il le nvra à des trans- 
ports; fi violens, qu'il en eut une fièvre, 
qui fit craindre pour fès jours. Il en 
échappa pourtant, grâces à la force de 
ion tempérament & aux vives remon- 
trances de quelques amis, qui parvinrent 
â lui faire ièntir, toute la fotiic qu'il y au- 
rojt, à vouloir renoncer à la vie, pour une 
ingrate époufè, qui, bien loin de pleurer 
ik mort, fèroit là première à s'en réjouir. 
Douze mois paflés à Avignon, donnèrent 
le tèms à la réflexion, de faire fbn effet: 
B'fè calma. Il travaUfa enfiiite à iè faire 
rappeler à Paris, ce qu'il obtint aifcmenr, 
ûxr la promefîè qu'il fit, de lailîer aUer les 
choies comme elles alloient, dcn-e con- 
tent de toiît & de ne plus fbnger à re- 
voir fa femme. A cette grâce, fi c'en dl 
une, on î^outa dautres avant^^es afTès 
confidéraWes^ pour le contenter, fi tant 
diy que les biens & les richefTes, puifl^ 
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ïépater h perte cTune perfbnne qu'on' 
ûiftie. Les emplois dont il fut revéni/lid 
raportoiént plus de quaa-è cens mile Li-' 
vres par an, outre quon lui accordoit 
tout ce qu'il- demandoit pour (es amis. 
Quoiqu'il ne vit jamais (on épotifè, il en- 
tretint pourtant toujours un commerce 
dé Lem-es avec elle. Autant elle avoït 
aimé auparavant les fî)e£lacles; autant lui 
étoient-ils alors indiférens; au moins ny 
ûflîfloit- elle que très rarement. ' .Qiand 
elle àvoit envie tfy aller, elle ne man- 
quoit pas d'en informer (on mari, afin 
a épater de s'y 'rencontrer enfemble. Deux 
rmibns l'y déterminoient. L'une êtoit de 
ne pas attirer les reg-atds curieux des 
Ibeaateurs (îir la conduite quelle tiieiH 
croit en pâr^ cas. L!autre pouvoir être 
la honte de ypr un mari quelle ivoit fi 
cnidlement éùtragé. \ 

De retour à Paris & oubliant, peu I 
peu l'infidèle qui avoit fi mal paie (atén* • 
drefTe, d'Efliolles (è crut en droit de* 
chercha*, où bon lui'(èmblerôit, le con* 
tentement dès défirs qu'il ne. pouvoit; 
plus (àtisfâii-e , d'une feçon légitime. H (ë 
porta d autant plus aifètxi^ à cène îdéti 
C ^u il 



^ douleur & d&^r<Hirdi]:.^ les. réflé-^ 
sdons acxrablantes qui veapiept $offirir à 
W dont. Sa réfblutioa prUe & ibq 
ptgn aie débauche une fois tonné, il sV 
jjena. à corps perdue Ses grands wéns h 
inettoienic iufbÊment en erat de né rtcsi 
tefu(er à Çon goût. Audi œtrednt^il 
jQohbre de niaitrefles; & les femmes de 
fppera, furent celles qui rerirérent . ^ 
plus g^d profk de (on e^ce de di?^ 
yorce forcé. H £t âatoir que tous fèsi 
4éré^lemens fèroient nus fur le compte 
de ion épouiè) qui en effet ^ en étoit 1^ 
cauiè première. Peut être un e^pdit de 
vengeance le pona^-^t^il à les tnultipliec 
juiquÂ Texcès. 

En ce tems li^ Madame dElHolies qi^ 
&Vbit ainfi quitté fbn mari & imc fille en^ 
core enfant quelle en avoit eue, neroit 
fccupée^ jqiià reijfeiTerde plus en phis^ 
|€s diamesf qui lui attaçhoient fon amant* 
Fine ôc ruîKç comme elle étoit ^^ elle TeuÇ 
bientôt émdié. &, profitant de fh con^» 
j^piflanp® . elle s y prit li bien, que le 
poi déseq>éra de retrouver jamais une 
jiveç jf^uellç il put ^paflèr d^ 



jours auflî tranquiies & aufli hëureu3& 
Elle avoir découvert le foible du Roi, en 
remarquant, que, de tous les moïens de 
plaire quelle avoit à ia diipolîtion, il ny 
en avoit point de plus iùr que celui dEe 
lui paflèr le tem& ' 

Les Rois, bien plus que le refte des 
hommes font expofes à devenir la proie 
ék là triâeilè & de iennuL La matheu- 
reuie facilité qu'ils ont à & procura def 
diverdflèmens; rempreflmient exnraordi^ 
naire d'ime foule oe courtiâns unique? 
ment occupés à les faire naitre fous leuts 
pas, en épuifènt bientôt le fond. La: 
fburce tarit. Le mal eft &ns remède. 
De k vient qu on les voit à peine au rair 
Heu de leur carière, que déjà la plupart 
de leurs paflè-tems ont perdu le mérite 
de ia nouveauté. Il faut avc»r Fefprit 
bien inventif, pour en déterrer qui aïeis» 
le bonheur de les Êôs&ire; & plus en?, 
eore, pour rendre les charmes de la nou;^ 
veauré à ceux que la jouiflance a déjà 
rendu fades & infipides, en fâchant lèsi 
manier avec art, les diverGfier avec gQi« 
ëc les jpréfenter toujours ibus une formel 
aouveue. A ces deux ^[ard& J^ladame 
Cl dE. 



dEftioilës écoit, fins contredit, ia pert 
{bnne qu'il faltoit'^au JRoL Son impa* 
tience naturelle, augmentoit Temiui mortel 
qui le dévoroit dans &s inoccupations âc , 

ie fàifbkj fbujpirer après des paiTe-tems: i 

pouvoit-il saddrefler nwux qua die 

Sour parvenir à remplir le vuide aâreux 
ont Aidée le tourmoitoit? 

Aux grâces les plus toudiantes de fi 
peribnne, fécondées de tout ce que Tédu*- 
cation peut donner de plus alarmant, 
elle joignoit cet art fi néceflàire dans les 
Cours, l'an de badiner agréablement. Son 
adreiTe ne manquoit jamais de donner du 
prix aux plus petites bagatdlles. Perfbn- 
m n avoir tant de grâces quelle, à racon- 
ter une hiftoire ou les petits évene- 
inens' de la Cour & de la Ville. Elle 
chantoit; Elle jouoit en maitre de la plupart ' 
des injfaïunens. Elle danibit avec ces ' 

«airs & cette légèreté des Nymphes, dont 
elle avoit toute là délicatefle & toute la- 
gilité. Mms elle excelloit furtout dans 
lart de deploier fès perfeâions toujours 
à propos de de ne les. faire parôitre &r 
les rang% <3[uau moment favorable où elles. 
pouvoieoT'&re mieux ienries. Sa peoé- 

mdon 



nmoa allait juf(|uà'âkovvâr le moment 
où chacune d'elles <:d(fooit dècre agréa* 
ble. Elle ne Tatcendoit pas. Déjà les dé^ 
coradons étoient changées, qu'on nétoît 
point encore revenu de la iurpniè & dé 
ladmiration qu elles avoient excitée. Ja-». 
mais l'ennui nçut a^ire à un ennemi il 
redoutable. Partout il courroit devant 
die, fans fônger à lui di^uter l'honneur, 
des viûoires afluréçs, quelle remportpit 
iiir lui & qui mettdênt ion mérite àdps 
tout ion jour* Avec tant de talens pour 
plaire, ibutenus du goût le plus exquis^ 
pouvoit - il iè faire qu elle ne devint pa$ 
iorade de la cour, en y jouant le penb* 
nage d'un nouveau Pétronius Arbiter? 
Kul divertiflèment n'étoit réputé tel, s'il 
n étoit marqué au coin de ion invention) 
ou s il navoit mérité Thoiineur de ibri apr 
probatioa Qii vouloic, que tout fut. â 
laPompadour. Aux petits ibupers, guff 
le, Roi aime tant, & dont on a iii iftor 
lur ce que le cer6moniel a de gênant; au 
milieu de qudques perfbnnes.choifies, qui 
ibnt alors ies amis bien plus, que ^' 
iujets; dépouillé de tous les dehors im- 
pofims de 1^ Majefté roïale, il fè livroit 
tout entier au pkdiir de M voir .4pifn9 
Ç 5 ^ cette 



cet» «ouppe volwtucufe & y répanà-e 
hfpm de gaité. Elle éroit famé & h Vie 
de toutes ces petites parties. En un mot, 
te Roi avoit tant de rai&ns, de croire^ 
icfàék étoit néce(]ùife au benh*<»)r de (es 
JpurS) que fbn coeur Ae feitit jamais les 
Ipf^oches de TiiKonflance. 

Llmprèflldii de ce quil Im devoit, étoit 
U&xv^ que rien ne lui coutoit trop cher^ 
l|aaad il s^giflbit de lui en donner àes 
preuve, (Al a vu les Boiïrbons dépfen- 
fer beaucoup en magnificence; L'affioui? 
Ift auâi parvenu qudqne fois à en fàir$ 
^es ^'Od^gucs; M^ la gèiérofité ne fut 
totiÉis une de leurs qiMités. Louis te 
bien/aimé ne fait poiht exception à ce 
jiWaàèrë général de ik fèmille. Nàtiâ-el^ 
fenent pdrté à l'épargne, oh ne b^poitft 
*u i?ècottq)toièr en RoLksfaveurs deiè» 
iKaitr^éf^^ C^ à. Mnéâmè d'ÉiHôUes ek 
è fôs j^uiii^e^ influencer qu'il étoit ré^ 
Ifarvè, de leviar les éclufès de ià libérâlîtéi 
tSt d-en ^e couler leis eaux farrites ôt 
ttx>âd8ntes fiu: foi & fur les liens. 

H îiti. donna dabord un ÏVferquifat ^veO 
tb tieft '4k ^Marquifë de PorïipadOw. - • 

■ i , i •-' Son 



* " Son péré • qtii ne Tétoit appaktmment^ 
que parceqtpil avoit épousé fi mère, après 
avoir obtenu & jg^ce, avoit été mis à fim 
aife pour lerefte de fès jours. 

Son frère, q\A nétok êâgcA cTattentîon 

3ue parcequil éçcnt foii frère, au moine 
u coté cona'e lequel là médifence né 
peut former aucun doute, fut fidr MsrK 
quis de Vandiêre. Les cpimifins par vA 
léger chai^emeht de mot, le nommoient 
tôujouis M. le IVfai'qiâs d avanrhier. Cet* 
ts raillerie piquante fut caufe que, biert 
tôt après, il prit le titre de Marquis dé 
Mari^y; la bpilté du Roi Taiwt nus e^ 
^tat^achttît^ le Marquifit de ce nom. • 

. Il àvoit ^fé fkit «npteavaiit Dîreél^êt 
Orâénnateur ^éAércu dés Banmeis, jar* 
dins. Arts ôc Manufaâures du Roi, pôftè 
important, dont les finances. font des plus 
GomdfenàWé§. ' Toutes ces digtûcés ne lui 
doitooiêifit pourtant aucun mérite, Gmotk 
'^uand on venoit à jetrer les lycux ftr kè 
cîrconftahces qiiî lés lui avoient procu- 
rées. Le bon vieux Pôiflcm fbn père ne 
<pouvôit s empêcher dé dirte: i,pOur ce 
„qui «ft de ma fflte^.efie'acéèïe^ritj'iâlè 
i C 4 »eft 
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yfiSi belle & mérite bien les égards du 
^Roi; mais, qu'il faflë tant pour un bih 
i^tor tel que mon fils Charles^ c eft ^ m^ j 

^/oi ! impardonnable. I 

, H eft vrû que te Roi lut même, ittal- 

ffré â tendrefKî pour &ibeur, nepouvoit 

H défendre de ie moquer de lui Quel* ! 

ques Courdiàns parloient, un jour,» en 6 

ëéiènce, de la promotion prochaine des 
levaiiers de fes Ordres. Us nommé- < 

rent quelques uns de ceux qu ils croïoienc \ 

devoir être honorés du cordon bleu, de | 

le jeune Poiflbn étpit du nombre Nm^ 
^ le Roi, ce^ un trof petit poi/fm fmar 
Je mittre 0»^ kku. Cette faillie ne ppuyoit 
guères venir d'un autre que du Roi, & 
içnais on n auroit penfê a la conserver à 
% mémoire,^ fi un autue que lui, layoit 
dite. 

: Madame de Pompadour avoit.fii met- 
tre le Roi dans le goût de donner. ïleQ 
jContra£te l'habitude. H neft pas.rare de 
yoir des gens donner par coutume. Cet- 
lé: coutiçne eft d'autant plus néceflaire vis 
,i.vis d£s peribnnes de balle extraâion, 
i^^ uns ccl»., 00 perd «ifii.tot tout le 



mérite de ce q uon a dé^ donné. Id^ uti 
préiënc en amenok un autre ôt le dernier 
n étoit que le g'arant de celui qui devoit 
le iîiivre. Quand on fait atoendon à la 
di^roporticm inunenie de ces prodi^- 
tés & de l'objet 6xt lequel elles tomboien^ 
on eftplus porté à les prendre pour une 
foiblefle de i amour que pour les marques 
de. la vertu roiate de la libéralité/ Cétoit 
un fleuve dont les eaux aquéroient plus 
de force de rétroiteffe de leur lit & ft 
précipitoiœt enfuite avec plus de véhé« 
mence. 

^ Elle pouvoit) i ion gré^ di^oier deia 
bouifèj âç die en di^ibit impitoïable- 
ment. Outre les ibmmes iinmenfès qui 
en ibrtoient , pour fournir' aux déperifes 
du train de vie où elle lavoit embarqué; 
elle en tiroit de plus grandes encore pour 
elle même. Cet aident j^jolni; â ce quelle 
a retiré de la vente de & j^oteâion, de 
la diffaribudon des charges & des emplo^ 
de mile autre moïeps encore que la pm- 
lance roitale remettoit dans iès mains, lui 
A fait, des qchefllès iâns nombre, une 
partie & trouve, dit-on^ dans les princi- 
ptdes -banques 4^ r£ur(^> Le^refte eft 
. . ' C 5 plus 
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plus ièi^le^ puisqu'il a été empltMé éA 
badmens^ de à ladiat de plufieurs teires. : 

A Ptiris, elle adieta un pdais, pvis les 
ThuSeries, nommé i'Hotd rfEvreux- Ne 
lecrcmv&nt pas digne <feUe^ eUe le fitd^a- 
trè pour en élever un nouveau à & ^ace. 
Ce tilt pour les pœtâlites un crevecoeur 
terrible, que dé voir le palais dua prin- 
ce, àmÈ les mains dune liwnre^ du Roi, 
êc d'une main^eflè tirée de la lie du peu- 
ple. Quand on ota ïenfôgne où etoit 
écrit le nom de fanden hotd, pour y ap^ 
pei)dre celui^de Madame de Pompadour, 
%s murs du palais fiirrènt ^couvert, de pas: 
duiUed, de chadfbiiettes -èdvenimées Se 
m i&tyres piquimite, qui- féSnent afièi 
connoitre les éndments <te la nation. Vnt 
drcJonilante vint ^^i^pi^ la rage du 
peupfe: <îe édrat Le Cousin êft unlieii 
QÛ b ndbieflë À: iBs petfonnes de diftin* 
^QD ïe {M;>ômènoiâRt tti caroflè, comm^ 
tésL fè praàqùoit àmrdfcHS à Londres, dans 
h Hy<feparlc Pour 4iggMndir les jardin* 
de mot^, on prit im Morceau ^ cette 
t>elle promenade. tSda fut regurdé com^ 
ihë un vol fiùt aà public ôt\ quoique aut 
tolril^ ^ ie bimieûtânâùt éi Abi^ là pol^ 

puk- 



piikre î'anroupa & tomba fur les oavrierg 
chargés tfâéver la muraille qui devoir en^ 
dore ce teiTain. Qn fut obligé de reçoit 
rir à la garde pour lés mettre a couvert 
de toute infulte ultérieure. ^ 

Le palais quelle avoit à Verfiilles, étoit 
magnifique. EDc xic lavoit pas acheté^ 
pour elle mèm^: logeant au d^ateau, ellç 
n en avoit pas befbin ; mais il fallok lor 
gcv fa nonibreufe fuite 

Oôd-é cela , le Roi lui donna à vie le 
fchaleau roiàl de Qéfïy. Il y avoit dé 
riridéofenëfe à faire un pareil ufage dutt 
tttorcëau des biens de k Couronue. Tout 
en murmura. Ce netoit pas tout. Mai 
dame dfe Pômpadour savîfà un jovtc d'a^ 
Voit tihe maifon de plaifence, aufîï tôt fe 
Rd donna fes ordrcis de la ftacé batîn 
CëWfe ttftgfiifiqué maifbn qui eft fur h fou* 
tte cte Vferiailles près dfe Sève & de Meu-^ 
^ôn, fift nôtranfe Bâtevue, à caufe de là 
Vue chàmiaftté dudffirént. les ertvirons dé^ 
îicietijc I8ù feffe îe n*ouve & qui, broba*. 
Wèrtieht', iivôieht tenté la cupidité de ta 
fe^oricfe Pour y fkarè des jarcUns, plu^ 
. feeui^ Jbropriétaii^ fè virent tyràràîiquei 
Kitëiit ifoircR, de téder^éuA tiÈttMs^U pni 

-^ quon 
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^xoti vôtdiit y*^ mettre. Cette ôppreffioil 
dut neceflairemeat mettre le (comblô^t là 
iènfibilité d*un peuple, qui déjà, ne vôioit 
^uavec lé {>lus grand r^;ret, les fi)inmé^ 
tenibles qui lui étoient procurées; 

D devait y avoir des difwult^ pres- 
que infûrmontables à prendre toujours & 
à fîiccer, pour ainlî dire. Ion amant jus-- 
quès au £ng, ans déceler un ei|>rit mer- 
cenaire, livré au plus (brdide intérêt. Ce- 
pendant le génie fiipérieur de la Pompa» 
dour n en rencontra aucune. Avec un 
caraâère infinuant, capable de & plie^ à 
tout; avec des talents propres, à faire! 
fortime au diéatre & à la cour; que lui 
coutoit-il pour prendre quel caraâère, 
elle vouloit? certes, beaucoup moins quil 
lien coutoit à découvrir que tout étdit 
fiipofé^ tout emprunté. Son an étoit 
trop caché, pour quil put être décour 
vert & manquer ion coup. Saijs paroir 
tre jamais rien demander, elle obtenoit 
toujours tout, Tantiais on ne parvint à 
louer mieux le désinteréilèment en faveur 
de l'intérêt. Mais, fi elle aimoit le Roi, 
ou il elle ne & aiibit ^ rainier^ plus 
âc^'elle ne Taimoit en ettet; ny avoit-il 
pas une ba^âe d'ame, inconue 4 te vrdie 
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pciEon, à mettre condnuellemeHt une. 
perfbnne aimée à contributions, à pro& 
ter de & foiblefle pour en obtenir des! 
choies capables de ternir ià gloire & de 
perdre fà réputation? Elle ne pouvoic 
sqçcufèr en prétendant caufe dignorance.; 
La connoiflance des motifs qui lafé- 
fbient agir; les cris perçants, ouçeuple^ 
qui dévoient néceflairement venir jusquii 
elle, lui difbient trop le mal qu'dle lui 
féfoit, pour croire quelle nen fivoit 
rien. Mais fbn coeur étoit fins pitié 
comme il étoit Ms amour. Elle n avoir 
de compaflîoft qu'autant qu'il en falloit 
pour &uyer les apparences; & fi elle 
avoit eu de l'amour, cette belle paffion 
n'auroit pas manqué de soppoier.à (es 
vues: die lui auroit laiffê moins de U* 
barté à emploïer la rufe. A lentendrei 
parler, tout dans elle étoit (èndment, tout 
nétoit quartiour. Quelque life que fqk 
ce manteau, elle s'en couvroit pourtant- 
toujours avec fiiccès. Ceft que famour^ 
I>ropre de la peribnne vis à vis de iaqud- 
e on s'en enveloppe, ne manque janKus 
de lui &ire illufion. Les Rois font, de 
tous les hommes, ceux qui font le plus 
iîijecs à cette fittte. d'éblouifièmeat. Oit^ 

diroic 
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flâroit q^% ne fom nés vp» po^r dève^ 
fUr ks dupes de la flarterie. En fisdc da- 
mour, j&r tout, rien neii û ftcUe (jue de 
kw en impofer, parceque fiers & jaloux 
du rwg^ qu'ils occupent, il ne leur arrive 
que n-op d ataibuer à leurs mérites per- 
sonnels, les heureux iùcçès qui m Kmr 
^s qu'à leur dignité. 

Le Roi continua de s'enlacer de plus m 
riius »vec Madame de Pompadour. H 
fétoit ^coutume à elle & les bienfait» 
é^t il h combloit «chevoient ce que h 
coutume ne pouvoir faire. Ceft une de& 
lingubirités du coei^\hwnain quec^uiqui 
iLpnne^ augmente toujours, en donnant,. 
]^ deg^^ès de fënôm^ts qu'il a pour k 
psriônne qui reçoit. On le remar<)uoic 
j4. Plus la Pompadour recevoit, plus de- 
vwoit-dle chère aux yeux du Roi Vér- 
ités eil: , comme on ôic , un des plus 
magnifiques palais de IlEurope; mais Û efl:> 
i proportion le moins hd)itabie. On a-oi*: 
toit que ik magnificence na pu (îiUiûer 
fu'aiix <i^ns de Ql cpmmodité. Ric»i| 
m eÇet , neft plus inconunode qw la dis-» 
l^ibvt%in d» cnamhres d^mt le nonéure dk. 
^^ore.t]rè»inêdk>fi^ iiAjKflp;intoieâ(: 

Mes- 
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Mesdames de France y font à ïétxçk & les 
principaux officiers de la Cow s y voient 
réduits à habiter les Enn-e foks. Pour 
Ijss appartements de Madame de Pompa- 
dour, ils étoient au rès-de chauffée, imme- 
Maternent au dejQTous de ceux du Roi à 

3 ui ils ne le cedoient pas. Un ^;alier 
érobé conduifbit de ion dortoir à celui 
du Roi j de façon quils pouvoient fejoin* 
dre uns être obligés de traver&r aucune 
autre chambre. 



Tant de marques de difHn£Hoii devo* 
îent néceflàirement atdrer, à la perfbnne 

?ui les recevoit) une infinité dennemi& 
Ty eut^U eu que Timviej dans une Qnar 
cette paffion étoit capable de produire die 
feule, un efîet pareil 6c, peut èn-e mèim^ 
un plus grand^ fi quelques mérites per- 
fbnnèls venoi^ à oonner plus de force 
i fbn venin. Mais ici, fenvie navoit pas 
même befbin de s'en mêler : on avoir des 
motifs très fondés de tnécontentcraent. 
paflbns fur le fcandale: il ne pouvoit pa» 
èttédèsplii grands, à une Cour $ccoutUr 
mée de lor^e main à ces fortes Jévéne- 
mens.^ Mais pouvoir^ on y ViMrânë in- 
dignation une 6i#çjuiffi^\^e. quincomie^ 

pren^» 



48 m' <o> vu 

praiéfe le pas Sa la nobidie la ptus^ &s- 
tipguée & être comblée de bienfaks fans 
nombre? Tout en gémiflbitj & les fidè- 
les du Roi, ceux qui avoient le plus d!atta^ 
chement pour liri, éroient les premiers à 
faille, connoitre leur dépit. Les courrih' 
ans mèine, cette lâche foule qui na pas 
im lentiftient en propre , puisque efclave 
du maître qui la gouverna elle nofè pen* 
ièr autrement que lui; les courtifins dis-je,' 
malgré que leur oi'gueil s allie fi aifëmenf 
avec la baflêfle, fè crurent offenies de ram- 
per aux pies d'une idole imaginaire qui,, 
peu de temps auparavant, s étoit vue pla- 
cée fi au deflbus d'eux. Mais craignant 
d'ouvrir la bouche ils cherchèrent à ie ven- 
ger en redoublant de m63ris&de haine con* 
creelle & contre & fimule. En un mot, te 
mécontentement étoit jg&iéral & peu s en 
fallut, que Madame ^ Pompadour nât 
devint la victime. L'événement qm ièm- 
bloit devoir la perdre &/qui .fit alors beau- 
coup de bruit, eft trop digne d'attenrion 
pour qu'on le paflè fous fiance. En voi- 
tî quelques particularités. 

. n y avwt une cereakie Madame Sauvc^ 
femme 4'uq Commis au burteu de Mr. 

d'Ar- 



^AsagàofcBbi Secrétaire dStat m déporte^ 
ment dé la guerre. Cette femme étoiten 
ûrvicQ chès Madame d'AUard Cxouvernan» 
te du Duc de Bowgb^e, fils aine du Dau« 
phin, qui alors n etoit qu*un enfant. Uo 
jour, qiiexe jettoe prince devoit être ex» 
pofô à la vue du peuple qui accburoit en 
Foule pour le voir, elle le trouva de fervice. 
L*£nfant: fut mis dans un berceau Se pofS 
dans lenceinte d'un grillage, pour le ga^- 
rantir de l'incommodité ou du danger 
olilune foule trop emprelîëe féîbit crain* 
arc Quand le monde le fut retiré, Ma* 
dame Sauve s'approcha du berceau &, en^ 
levant le Princç, elle jetta un grand dî^ 
caulë par un paqyet cadieté. quelle àt 
y avoir trouve. Ce paquet ttck 2âtd& 
au Roi, qui le reçut des mains dé MadâK 
me d'Âllard, à qui elle avôit eu fhm ^ 
le remettre auffi tor. On Touvrit. "Ou- 
tre quelques grains deblé, qp féibiehtf^ 
lufion à la difette quirégnoit akrt^ ^ày 
trouva une lettre remplie àe piaiAtes amè^ 
rcs contre le Roi, contre fen gouver- 
ment &. lurtout^ contre ia vie Icandaleu^ 
fe avec la Pompadour. On ly menaçôic 
même dua nouveau Çav^iUac, s'il ne db«^ 
D geoit 
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fiecôt âe conduite & s*il navoit ptas de' 
U)in de fès peuples. 

Qioique cela mit le Roi dans la pluà 
groHQ colère, il fut bien moins fènfible au 
contenu de la lettre, qua k manière dont el- 
le lui étoit parvenue. 

La Pompadour &voit que M. d'Aigen*. 
ion nourrîttbit contre elle la haine la phis 
'mortelle. Il avoir eu Tindifcrétion ou la 
franchifë de dire hautement ce qu'il penfbi£ 
i (on dé&vantage, & œ nétoit que par 
une e^éce de nurade, quen dépit de ion 
pouvoir, il étoit parvenu à confèrver & fès. 
emplois & les bonnes grâces de fbn maitre. 
Ses ïbupçons tombèrent d'abord fur lui, 
àc elle ne manqua pas de s'en ouvrir au 
RbL Elle avoir des indices fùffiiants oour 
accréditer ces fbupçons. La haine a Ar- 
genfbn étoit ouverte. Madame Sauve n é-^ 
toit pas feulement la femme d'un de fès 
commis ; mais on la fbupçonoit encore 
d'être & maitrefle. En un mot, elle par- 
vint à rendre la dhofè fi plaufible, que le 
Roi. crut deboime foi, avoir pénén*c le 
myltèri. U alla jusqu'à donner des mar^ 
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quçs non équivoques >îe & vive fenfibiliré 
à fbn Mihifh-e d'Argenibn. 

Mais en mettant ce Miniftre en difcré- 
4Îit, elle faillit à ruiner elle même fe for- 
tune. La Reine, les Miniftres, presque 
toute la Cour, prirent parti conn-e elle. 
Il nyavoit qu'une voix, que toute Tafiai- 
re nétoit quune^rufè de & politique; 
qu'elle même, par fès agens, avoir fait le 
coup, pour perdre un inocent, qui navoit 
d'autre crime, que celui.de ne pas mieux 
penfèr d'elle, quelle ne le méritoit. Ces 
cris auflî forts qaunammes, ébranlèrent la 
confiance du Roi, malgré la partialité ex- 
trême qu'il avoit pour elle. Madame 
Sauve qui avoit trouvé le paquet, ou du 
moins, qui difbit lavoir trouvé, fut ibigneu?- 
fèment & rigoureufement examinée.- Les 
réponfes quelle fit, ne fèrvirent qu'à rert* 
dre la chofè plus obfcui-e & plus impfi- 

3uée. Quand on lui demanda j cominent 
éroit polfîble, qu'on eut pu mettre ce 
paquet, dans un berceau enfermé dans 
lenceinte d'un grillage & à coté duqud 
elle étoit, fans quelle remarquât la perfon7 
ne qui Tavoit feit ; die répondit , qu'au 
moitsent où elle croioit <pie ee paquet: 
D 1 avoir 



|Voit été gUflë, fi^e s'étoir %tie pr^fl^ 
la main; mais q\ie, dans la foiile ^lléavoii; 
r^^dé cela, ou comme l'action d*une per« 
ionne qm ch^xhpit à sapat'och^ du ber* 
çsaxiy le plus çrès qu'il fuit poJfEble, oa. 
fiui s aoa'Qçhoit à touc ce qu elle trouyoiCi 
duis k q.'tûjite dètre renvoiee. Elle ajou- 
ta, que qiimnià même elle auioit eu lieu dç 
redoiita: quelque chofe d extraordinaire, 
le mK>uv^€»t avpit été il rapide & la 
prefle fi fi^'an^e, q^'Û ne lui auroit pas été 
peilible le diftinguer perfpnne. 

On lui répliqua, quune drconftançè 
fljiflî fiii^ulière que celle, de (è fèntir prêt, 
iêr h main, ne pouvpit lui donner trop 
4'inqijdétudei quau àéSm d'une préiei)ce 
dCe^rit iufiâme pour déçnéler la peribn-| 
ne qui lavoit fait , elle auroit du crier & 
idenûnder le iècours de la ièntinelle, choie 
quelle «voit négligé: de ^e.^ 

Cepeni^t, tout alloit bien, il fa con^ 
iduite, navoit pas ièrvi, à confirmer le$ 
ibupç^ns qu'on avoir contre elle. La nuit 
même, du jour oi\ cela s'étoit paflë, ell^ 
4it à la ièrvante en ie coudianc : que h^ 
p^ionne, qui avoit glif^ |e paquet d&nç 
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le berceau, ne feroir point contente qudlè 
ïie l'eut fait mourir, parcequelie devoit 
vivre dans la cramte continuelle de fè voin 
rot ou tard, découverte & arrêtée. Mais 

3 u elle voUloit l'arracher à toute inquiétu^ 
e à cet égard, & fè ibusn*airé elle mèm^ 
à Taiigoirte qui la tourmentoit, en fè don- 
nant la mort. La fervante emploia toute 
fen éloquence , pour la faite rehoncbr I 
un par^ deflèin, & Madaniè Sauvé fît 
femblant de fè rendre à fès remontran- 
tes. Mais dès quële fut forrie, elle àVa- 
la du poifbn. La dofè nètôit pas afsè^ 
ïbrte pour lui donner la mon : peut être 
lie la chef choir- elle pas. 

^ Gq)endant, quel que fut le poifen quel- 
le avoît pris, il ne ftit pas entièrement fins 
effet» Les a-is quelle poufla, "6rent ac- 
courir la fetvànte, qtû, voiant ce que fa 
maitreflè avoir fait,' mit l'alarme dans tou- 
te là mâifon. D'abord on eu rebours zxaC 
rdmèdes. Le côntrepoifbn qu'on lui fit 
prendre, auroit rendu inutile un poifbii 
Beaucoup plus fort que celui qu die avoii 
EVâléi ainii fà vie fiit mife en fureté. Msàé 
on remarqua quelque chofe de fi outré 
dans Ces comf^oftements, tant tîe chinti» 
D 5 grées, 
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grées^ que cela prêta une nouvefle foro^ 
aux fbupçons qui étoient à fà charnel Elle 
fot arrêtée & conduite à la BfJlilfe, "d'où 
elle 41 eft jamais fortie. On ignoré quel 
examen, elle fut obligée de fubir dans cet; 
te prifbn , jquels tourmois on lui fit fbuf- 
jfrir, quel éclairciflement on en tiraj û 
on là fait mourir ou non. Ce qu'il y d 
de fur, ceA que, dès lors, oh n'a plus en- 
tendu parler d'dle. , 

Son mari setoit ûuvé au premi^ bruîf 
de ion feififlement; Mais il ne tai-da ^h- 
res à revenir, après s'être fîififiment ju^ 
dfié. Il efl: à croire que Mr. d'Argenfbn 
étoit entièrement inocent, puisque T'ora^è 
qui le menaçoit, le diffipa fi vite & qu'il 
regagna la première <ohfiance du.!RoL r 



s 



Peut être efl- ce faire violence au fbup- 
:ûn, que .de le faiie tomber fur Madame 
lePompadour. Mds'fi elle étoit coupa- 
ble, onnepeutatpribuer lafuppreflîondii 
procès dé la Sauve & la feveuç' quelle 
continua d'obtenir, qu'à Tafcendant^extrar 
ordinaire quelle avoir fur l'écrit du Roi, 
afcendant qui ne lui laiflbit ni le vouloir 
de la punir , m le pouvoir de l'abandon- 
ner. 



i^. Cependant « une pareille foihiefle oô 
rinjufHce. a tant de part , eft fi incxoiable^ 
qu on ne peut réfifler à l'envie de la croi- 
re inocente. 

•# 

Cet on^e n aiant fyxt que l'ébranler pour 
lafFermir davantage; il ne fut pas plutôt 
pdfféy que le Roi en fut plus amoureux 
.que jamais. Bientôt toute la Cour reflea<- 
tit l'influence, (^'eUe avoit, dans tout en. 
qui ce qui fè féfbk. Nul éc^ n'étoit ^ 
plus févèrement -puni que la momdreniar- ' 
^que dm manque'de refpeâ^ à:.une.pedbnr 
,ne, que le Roi ie féiôit ,un pbdfir d'ho- 
a[iorer. : , 

: Âinfi, elle avoit toutes les raijbns du 
jmonde de tri<Miiplra: & de ie féliciter, 
d'avoir iù chaifir.ïunique iûre voïe qui 
s'offroit, de captiva; le Roi & de s'en îS 
'fiu'er la conquàe. Il iëroit i Souhaiter, 
que pour le bonheur cte l'humanité, ion 
iècret fut plua connu & fbn éxem^de plus 
'fiiivi, qu'il ne l'eft^lans pourtant qu'on en 
tabu^t. : . Qudque grand que foit le dîangei: 
.mixquel les hommes fëroioit alorscàapo- 
jksi Içs femmes en pn>fiteroienc ionni* 
D 4 ment 



meiit & leurs defleins & verroient toujcnn 
coùrronnés par dlieureux filccès. 
, .... .> ... 

Ce iecrec confiftôk uniquement à fiifir 
rhumeur du Roi & à prendre à tache, de 
s y çonfonqér en toiÀ. Dé là venoit, quil 
ne orouvoit. nulle part, de plaifîr pluiB 
|i;rand que clans ^& con^p%nie. Ce neft 
ni Ik gvande beauté ni le grand i^rir qui 
conduiiènc à ce but. Ceft plutôt une &ge 
di&rédôn^ qui o& &crifier ii k comi^ai- 
fince, un eiptit perfen^flement initéreflë 
. ^uiy fiirtt>ur dans de$ bagatelles, dans de 
f^ediDs^Jûi^as, .dans *dé ibttes ^pBfliQtK'^ 
préfère toujours & fatisfàâion pardcùlîère 
à cdle des autres. Un pareil ficrifiçe, don* 
sferatoiqouts des tMitxsa^ 6c plusr gtÀids 
pi^loàicMcSj quecett^ c^iniao^eté fi oi^ 
iliiuaire â voulodr tout ùsk à & tète. 

^ Fidèie *à cette maxime^ Madame dé 
Pdm^dour avoit fôit llieureûlè e3l^>érîeI^ 
ce deî^ Mdité^ À pdite^ avoît-eife yéai 
'i^idqi^ aimées, avec k Roi, fur le pfe 
-àlnt» maitrefle, qu'elle fut mife hcfrs eô- 
œd&reàiplir, ce qu'on re^de oirilbid- 
iemént axnme le p&int e(^tiel de cetée 
; . con- 
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cohdîtioa Un dérangement auquel (on 
sexe dR: fujet, vint l'attaquer avec tant de 
force, que pour éviter les dangereufés fui- 
tes qui nétoient que trop |à, craindre, le 
Roi, de lavis de tes tnédecinis, fqt obligé 
de rompre tout commerce yoluptueui 
avec cUe. Quelque dur qu'il {îut lui paroi- 
trèj de renoncer à fés tendres embrafle- 
mèùSy il ny eut pourtant pomt de défir 
qm tint, contre l'idée du mal de la mai- 
o'elte .& contre ia crainte de fe réflèntir 
de (es fuîtes. 

Ç^id triomphe pour la Pofnpadourl 
«pâijls. fêtât critique où die fe troùvbît, d- 
le eitc le plaïïir de voir, que (a faveur, 
étdifïbrideë fiir quelque chx>fe de plus, fiiï:, 
que les atraits paflagèrs de fa perfbnne. 
Elfe put connôitt^è dors, combien avan- 
tageux il lui étort, d'avoir fu lier fbtt efcla- 
ve de tarit de dhamcs, que, même en bri- 
IBnt-cdic qui paroMbît là plus forte, ^1 
n'en étoit pas d'un fèul pas, plus près de 
isL liberté. Toute. la Cour &, fans doute 
effe 'ntêlntè, s'étonôirde la voir pôfl^der 
èncdîre fe coeur du Roi, dans des circoni- 
•ftandes cjtû, riaturdlenient^ ne pôuvoient 
'^uÉrlM infoirér de l'indiférence ou du de- 
^fft* " • eei>èndant bien des ittôtifs pou^ 
^ D 5 voient 
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voient. concourir à lui faire gardoriêiferSL 
Sa paifion dominante pour les pafletems 
qui ne pouvoit U'ouver plu^ de ûrisfàâion 
qu'auprès d'dle ; le cercle ordinaire .dans 
la conduite des prioces, où Ion remarque 
que la faveur produit les préfents, ces 
préfènts un nouvelle faveur & œ nou- 
veau degré de faveur de- nouvëai^ pré- 
fènts ; la coutume; . un certain é^rit He coni- 
tradi£tion, qui fè plait à nromper les rai- 
(bnemens daumii; lexu^aordinaire dune 
choÊ; & plus encore , peut être, le faux 
<>rgueil du coeur hun^ qui s opiniâtre 
dans l'erreur, parcequit araint de donner 
en y renonçant, ,une preuve de fi foiblet 
ib. Toutes ces foihjeflès, car c en font 
toutes, expUquoient. afèès ce paradoxe mo- 
ral, pour qu'on ne s'étonat plus dçle voir 
encore dans les fers. Bien loin d'avoir 
formé le projet de fè mettre en liberté, il 
fèn^bloît qu Ù ne fit <]ue chérir davantage 
fbn efclav^e. 

' M de Maurepas fut. un des pr àiûets . qui 
fè Idfla tromper par les appiarénces : Il 
en fut aufE une aes premières yictimes. 
Outre qu'il étbit Mipilbre d'Etat^ il avoir 
encore Hionneur d'être dics plus ayant 
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dans les bonnes grâces du RoL; H avoir> 
.pour ainfi dii-e, été .élevé avec lui, & à 
peine étoit-il majeur qu'on Teanploia dé- 
jà dans les affaires. Un jour de fête. à la 
Goui*, Madame de Pompadoiu* préfenta 
au Rortin bouquet de roies blanchqs. Ce- 
la ftir raconté avec quelques autres nou- 
velles du jour, à M. de. Maurepos, lors- 
qu'on étoit à rhabiller. Il en rit & fè prix 
i dire; \>quil s étoit bi,cn imaginé, que tôt. 
^„on tard, Madame de. Pbmpadour feroit 
^jauRçi, cadeau àefifurs blanches. ^^ Cet- 
te alluficKi quon trouvera,^ peut èixe, in- 
décente^ fut relevée avec empreflement 
jpar\qtielq\ies peribnijes qui fè trouvoient 
préfèntes, & çUq courut toute la, Cour- 
La pçnféefut mife en vers, & onjês at- 
tribua à M. de Maùrepas. Aucun outra- 
.ge nepouvoit être plus fènfîblei.laPom- 
padour* , Sa colèrç fut extrême & le. Roi 
partagea^ là fènlibU^té. 

M. deMaurepas perdit en même tems fà 
charge & j^ Éiyeur j & ielon toutes les 
.apparqices. il les perdit pour toujours; 
car.,, il neft aucun point , ;où le caraâère 
.duRoi^-fbit mieux' clècidé , quen celui dq 
ne retourner jamais, à ceux guil à une 
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foisiAondonnés. L'exemple de diauvdih 
peut fournir une pteuve bien parlante de 
ce caractère roide & inflexible: Cet ha- 
bUe Wîniftre, aue le Roi lui mèmte eftî- 
nioit fôrt, fut ai&racié par complaifincè 
pour le Cardinal de Fieury. U eut beau 
montrer, dans la fuite, quil navoit aucun 
tort; il ne paryînt jamais â rentrer ea 
^•àcè. 

Rërivôicr Mr. de.Maurcpas, étoitunè 
choie trop fêtieufe Se as trop gprande con;- 
fSquence , pour qu on ne chelthat pas à 
colorer cette conduite. On n ofbit aécla- 
rcx ies vnds motifs quon avoir eus; ainfî 
on prétexta qudqùcs malverfîtions, quelf- 
qûes négligences dans lé département de 
h Marine, où il occupoit la oiarge de M- 
nîftrc & de Secrétîdre dïtat Le peuple 
qui accordoit, c[ifil pouvoit bien y avcMC 
wvrâi dans (»a,^ ne fit que murmurer d'a- 
vantage, en voiant^^ que des motife aûffi 
SuWants aavoicntpu fïire, ce qui venoit 
'hmt réGxvé à fanifflof^ de là Pon^- 
dorn:, D'ailleuii, il eft très vrd, quà là 
Cbûr, oh eft bien moins expoiS à devenir 
la \îfiÈme de lès crimes que de fës vertus, 
de hsSx: là'Poiùpadoiar ^toit xcgsxéè comme 
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. M^urepas ne fut pas le fèul, q^i donn» 
lexemple du danger qu'on couroit a lof-, 
fenfer. M. de KefleUer, Chevalier de. 
Maldie <Sc Officier dans la Gfarde du Roi,, 
fut encore plus malheureux. Il avoir fait 
un quatrain conn-e elle, où la foiblefle 
du Roi étoit û peu ménagée, qu'on au- 
roit pu dire, avec raifbn, qu'il avoir été. 

S uni pour avoir mal parlé de & Maieilé,^ 
da^s cette occafioQ, le Roi ne sétdc 
§as hxî un mérite auprès de & maiiTefl^ 
e n'avoir vengé que & querelle paiticu- 
Uèi*e. Le contenu de ce quatrain rêve- 
ngit à dire: ,.quun .Roi, qui s'abaifibit 
,Jufquà nier, la perfonne du monde la 
„plus vile, pour Inonoi-er de fbn amour, 
^ pouvoir être riusceptible que de bdP 

On fbupçona d^abord le Qievalier Ref 
felier den être l'Auteur. Sur ce ioupcon on 
choifit le moment, où il nétoit point au lo- 
gis, pour envoler une garde dans & maifbn.. 
On fouiBa dans fès papiers. On y trou- 
va ce qu'on cherchpit. Un brouillon 
chargé de bifHures & écrit de ia main^ 
dé^fà contre lui & fervit à prouver^ 
quU étoic f Ameur de k pièce en quelHon^ 
'/ ' ** ""'* Si 



Si Ton n y avoit trouvé qu une copie 
niifè au net, quoique éaîte de & main, 
elle n aux'oit rien prouvé cona-e lui. . Il 
auroit toujours pu sexcufèr en difànc 
que ce n ecoit qu'une fimple copie. Mais, 
un original & un original biffç, féfbit 
une preuve quil n étoit guères poffiblc 
délucler. Il fut condaraié, pour le refte 
de fès jours, à la cage de fei-au mon» 
St. Michel; punition nule fois plus grande 
que le dernier fùplice. Cette cage eft lui 
,lieu où le prifonier ne peut ni (è tenir de- 
bout ni s'étendre. U ne lui refte de p6- 
fition à prendre, que de saffeoir & de 
refter continuellement aflîs. 

H pafla lèpt années dans cet incomode 
& malheureux état. Les inftantps prières 
de l'ordre de Malthe ne lui procurèrent 
d'autre fbulagement qu'un échange avec 
Tétroite prifon du château Pierre en Cife, 
oi\, du moins, il lui étoit permis de faire 
ufege de fès membres. Il navoit pas 
été longtems dans fe nouvelle prifon, que,* 
le croira- t-en? Madame de Pompadoùr 
û piquant de grandeur d'ame, lui pro- 
cura ton élai^;iUement avec la permiflîpn 
dé retournor-à MaUJie. Il ne perdit que 
- ' ' le 



le jK^e qu a avoir Qccupé dans Farméè; 
On dit généralement/ qu avant de quiter 
le Roiamne il s'en fut auprès de Mada- 
me de Pompadour, pour lui faire fès re-' 
mercimens. Ce pas, s'il la fait, le rend 
presqu indigne de la pitié que fes Ibuf- 
frances nont que aop méritée. 

Nous avons dit que Madame de Pcmh- 
padôur devenue Invalide, fè trouvoit 
hors d*état de faire le fèrvice de l'amour: 
Cela ne FOTipècha pas de concevoir^de 
la jaloUfie du Roi; tant elle étoit peii 
difpofèe à le rendi*e juftice à elle mane. 
Un coup d'oeil j un regard, la moindre 
marque qu'une perfbnne lui plaifbit^ tout, 
liriquiétoit; & quoiqu'elle chercnat à 
diffimuler ion chagrin, elle en laiflbit 
toujours entrevoir quelque. chofe. 

Qgand Madîame de Brionne vint, pour 
la première fois, à la Cour; on aiit que 
ce n étoit pas Êîns defTeiri de plaire au 
RoL II ne lui fut pas poffible de dé- 
tourner les yeux de deflus ce diarimht 
objet, &, en foupant, il dit avec qud- 
que transport, en préfence de la Pompa- 
douT) . qoe jamais îl aavoit vu une fi 
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bdle per&nne. dette déclaration:)^ j^tta' 
dans ta plus cruelle inquiétude^ âc^ pour 
sopppfq: de bonne heure , aux }uites 
queue rjsdputoit, eÛe eut foin de faire '}Xh 
fiûuer fous main^ au Prince Cbarlgs de 
Lorraipe, (ce neft pa? le frère de lEm- 
pci-eur) que la vertu de ffiDOufè de fou 
neveu, couroit le plus grand danger. Le 
I^inœ qui étoit un vieux rigorifle furie 
poipt de Fhonneur, n'eut aucun repos 
qui! neut perfùadé Mr. de Brionnie ion 
lieveu, de faire quiter iacef&ment la 
Çpur à fbn époufè. 

On a vu âms le^ cours de ^ettc 
liùflçire, Madame de' Pompadp^ ocok 
pée à ronplir fes coffres forts, . avçc. 
toute r^vi<^i^é M^ ^ oaQirelle à Técai: 
dont ic Roi lavoit tirée, je veux dire j^ 
la fenuTie d*un Financier. Elle auroit cru 
n'être fàiisÊiite qu'à demi, fi elle s en fut 
tenue là. Il falloir encore quelle trahir 
la baflefle de fop origine, par cet orguoii 
& cette vanité à laquelle, U efl fi ftcile 
de h recjonnoicre. Elle avoit trQp d*eô>nt 
pour qu'elle ignorât ce qui étoit contre 
«Pe; 4$e nen avoir pourtant p4S afTès^ 
pour vnv ifue le .90:^ de toaurefTe du 



Roi, tjieh loin de rien couvrir, ne féfbit 
que donner plus d'éclat à tout ce qm 
etoit à û. chaige. Elle ne remarquoit 
pas, qu'en fè donnant tant de peines à ie 
pliacer, dans un point quelle croioit trop 
au çleilus du mépris, elle ne travaiUoit* 
qu'à donner vn fignal plus fur, auqud 
tout le monde fè raiTembleroit. Ou ces 
réflexions étoient au deflùs de fa porté^ 
ou, ce qui efl: plus yraifèmblable, elles 
étoient contraintes à plier devant la peti« 
tdSk naturelle de fes paifions« 

On nauroit jamais fait, fî on vouloir 
raporter toutes les preuves qu'elle i don- . 
nées d'un orgueil, qui, tant de fois, s'efl: 
vu l'objet de k rifee de la Cour, & enî 
particulier de ceux des courdfàns, qui 
montroient le plus de complaiânce à. s'y 
conformer. Qielques exemples en fei*onf 
foi. Nous nous atcadierons à ceux^qûi don* 
nant le plus dans la vue, font plus capaÛes 
de £irprendre. 

Rien ntû plus propre â faire ccmnoitr« 
la haute idée qu'elle avoir d'elle mèm$;| 
que le céi'émoniel quelle avoir introduir 
en & âveur. Dans la chambre où die 

E re* 
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rccevoit fès vifkes lors quelle étoit i ia toi- 
lette, elle ne voulut jamais fbufrir une (èi> 
le chaife outre fcn^feuteuiL Cctoit une 
grâce p^-ticulière quelle féfbir au Roi, 
quand u venoit la voir, que de lui en faire 
.donner une. IPoiu- les Princes du iàng, 
les Cardinaux & quelques' autres perfonnes 
de la première diffinfiBonj nofànr safleoîr 
.devant eux fans leur ofïrir une chaifè/par^ 
cequ elle ne croioit pas pouvoir le faire 
îmgunément; elle là recevoir debout & 
ne safTeloit quau moment où ils fè redr 
roient. 

Mais le Marquis de Souvre étant utt 
jour à fi toilette & ne trouvant point de 
diai&, il saflît fur un des bi-as de ibnikii^' 
teuil & continua a leacrefienir comme auf 
paravant. IVfodame de Pompadoui* enra^ 

rDit de cette fâmiUariré. Dans l'accès de 
fîureur elle alla fë plaindre au Roi de 
l^outrage qu elle avoit reçu. Le Roi âif it 
la première occafîon qui fe préfènta d'en 

Earler à M. de Souvre. ,jMa foi!,, lui dit 
r Marquis, „j'étois diablement lœ, & ne 
Juchant où m'afTeoir, je me fuis aidé conv 
^e jai pu. yy Cette réponÊ. eiû^alièi'e in 
lire leiloi, & comnie.il .avoir.k bonhëu» 

dènrc 
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d^ëtre une e^éce de Àvori« laffidre en 
rdh là. Sans cela^ une triue expérienct 
nauioit pas manqué^de lui apprendrCi 
^u on ne s'allîed pas impunément fur les 
toas du fauteuil de te Pompadouti 

r Elle vouloif trancher de la gi-andeft-ifr 
ceflè de avoir un Gentilhomme à fbn fè^ 
vice. Elle choiiit un jetme homme d'und 
des meilleures & des plus anciennes fàmil* 
le de Guienne, nommé Dinville. Cel» 
mie le monde dans l'embaras de décider, 
lequel des deux Temportoir^ de la vanité 
de la maitrefTe ou de la baflèfiè du jeune 
honmie. 

Elle avoit tin maitte dliorel nmnmfr 
CoUin qu elle ne crut oas digne de la fèr^ 
vir ans être décoré au coraon de quek 
qub Ordi^*. Peu de PrincefTes ieroienl^ 
tombées, (ur une femblable idée. Mais ^ 
le étoit a une autre pâte que celles à qui 
les droits du âng donnent cette éminenre 
fj[ua1ir& Elle conçut nonfôulemmt cette 
idée; Mais fbn créât auprès du Roi ^ viiK 
encore à bout de la mem*e en exécution. 
Côllm fut: fait Maitré des Comptes de 
lXÎrdr4Rt)til& miHtaire. de Sc^ Lc^ 

t; 1 Cet 



Cet ordre a été infHtué en faveur dëê 
Officiers de ten-e St de Mer, qui.fè font 
diflingués par leur valeur ou par Tanciene-. 
té de leurs fèrvices. Collin iîmple do- 
meftique & rien de plus, navoit parcon- 
féquent auarne qualité qui put ly faire 
entrer. Il eft vrai, que cette charge de 
Maitre des Comptes ne le féfbit pas Che- 
valier de St. Ia>uis; Mais elle produifbit à 
peu près le même effet, en lui permettant 
de porter la croix âc toutes les autres 
marques de TQrdre. Ainfi Madame de 
Pompadour , aux yeux de qui les dehors 
valoient toujours k réalité, avoit la ûm- 
fa£Hon de voir denière fà chaifè , les ap- 
parences d'un Chevalier de St. Louis ayec 
ià croix brandillante & la Êrvietté fous le 
.tiras. Quand elle auroit voulu jetter un 
ridicule; ou un mépris fur Tordre, dlef 
n aùroit pu s y mieux prendre. Cdl ain- 
fi, que le Gouvernement j pour mettre 
en dUcrédit la toile de la Chine, ordon- 
na auU'efois que le boureau &roit obligé 
d'en porter, chaque fois quil petldroic 
quelqu'un. 

Sa vanité croif&nt toujours avec feit 
crédit^ A ny avoir plus nen qui put k 

COQ- 
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contenter que le» honneurs du Louvre. 
Ces honneurs conflflent principalement à 
prendre le ^tabouret, à sanèoir en préfence 
de la Reine, à lui être préfentée pour en 
recevoir un baifèr. En cela conflue la cé- 
rémonie dinfMation. 

Il y avoit une très grande indifcrètion 
de la part de Madame de Pompadour, à faire 
une pareille demande. Elle ne devoit pas 
ignorer les fëntimens de la Reine à fbn 
égard , & elle pouvoit aifSment fbupço* 
ner qu elle ne la verroit pas dim bon oeiL 
Cependant un excès de complaiânce ne 
permit pas à cette vertueufe Princeflë, de 
faire cpntre aux volontés du RoL Tout 
céda au crédit fupérieur de la candidate: 
tout ; jusqu'à l'étiquette de la Cour qui n'ac- 
corde guères cette prérogative qu'à des Du- 
cheflTes. Contre les objeâions que & qua- 
lité de Maitrefle du Roi pouvoit oppofèr 
à iès prétentions , qui s'autoriibient, ans 
doute, de l'exemple de Madame de Mon- 
tefpan qui avoit obtenu les mêmes hon- 
neurs de Louis XIV. on allégua qu'il n'y 
avoit plus rien de criminel dans fbn comer- 
ce avec le Roi ; que tout fè réduifbit à un 
amour platonique; à une communication 
E 3 de 
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de k vtàim & du fèntiment. Il ôe fe 
trouva peribnne d'afiès impoli, pour diie, 
que Ê continence étoit trop peu voloiu 
taire pour pouvoir ^tre allouée en û fa- 
veur. 

Tout ne fut pourtant pas également il* 
lififaîlant dans à réuflîte, Aii milieu de^ 
fon aiomphç, elle effuia une de ces mor- 
tificacions auxquelles la vanité eft fi iujette, 
^ qui font tant àe plaifir dans les Cours^ 
lorsque le £>rt les y fait paicre. 

Elle lut m^éieatée tu Dauphin pour en 
hxve embraÎEe fêloa 1^ loix du Cérémo^ 
oiel Le Çauphin qui la déœfteit, en lui 

SvêfeQxmt ittie joue pour la baHèr, lui fii 
e la langue de donna, oncore quelques aut 
très marques, du fouveraki nwpïis, quH 
avoit pour die, La Pompadour ne put 
le remai^quer ; mais elle ue tarda pas à lap^ 
pendre. Elle penfe en crever de rage^ 
é( dans Ton transport eUe courut chcs le 
Roi, pour lui en nûre part. Elle lui cont 
ta la manièi'e ignominieufe dont elle avoit 
été reçue ôc ne manqua pas de la repré- 
lmt^% fym les tmxs les plus hideux & 
fyvis ks eûttlours les plus acrâes | que la 
. " pas^ 



pailton lui pu fîigérer. Elle finir pair fai- 
re entendre, quelle étoit réfblue de qui- 
ter la Cour, plutôt que de sy voir expo- 
fée à de iemblables avanies* 

Le Roi entra en une grofle colère con- 
tre le Dauphin. Il crut que manquer de 
refpefl: à la Pompadour, cetoit lui en 
manquer à lui même: il épou& cette que-' 
relie. Le lendemain, que le Dauphin sap^ 
prètoit à lui venir feire ia cour; il reçut 
ordre, de iè rendre à Ion Château deMeu- 
don. La Reine, les Miniftres, presque 
toute la Coiir, prièrent pour lui; le Roi 
refla inflexible. Il ne voulut point ;en- 
tendi-e parler rfaccomodement, qua con- 
dition, que le Dauphin iroit, en perfbn- 
ne, chcs la Pompadoicr & nieroit publi- 
quement ce qui étoit à & charge. LeDau* 
phin ië ibiunit. Il déclara en préfèiice de 
plufieii;s perîbnnes: „que ce qu'on lui 
„avoit raporté, étoit feux; & qu U navoit 
,/ien feit, de ce qu'on lui avoit imputé.,, 
La Pompadour reçut cette déclaration 
comme auroit pu le feire la Princeflè là 
plus gracieuiè: elle y rendit avec la 
même vérité, qu'elle navoit ajouté aucune 
foi à tout ce quoA lui avoit diriceiujet.Td 
E 4 iut 



fut le dénoument de cette comique icène. 
Le Dauphin fiit blamè de s être abaiÊé à 
un tel pQÎnr^ Mais ceux qui le blâmèrent^ 
ne firent peut- être pas réflexion, à la dou* 
ble obli^tion que lui impofbit & qualité 
de fils « de fiijet S'il y avoit de la fau- 
te dans cette démarche, elle étoit, ans 
contredit, beaucoup moins grande dans 
celui qui obéiflbii^ que dans cemi qui l'avoit 
ordonnée, 

^ La Pompadour aïant ainfî réufii à] ob- 
tenir les honneurs du Louvre; elle ne 
fut pas encore fetisfeite. Enflée deiès 
iiïccès, die en devint plus, entreprenante. 
Elle crut pouvoir emploier fbn crédit 
à faire de nouvelles tentatives. EUe & 
mit en tète dên'e Dame du palais de la 
Reine; honneur qui nefl: accordé qu'aux 
Dames les plus diftinguées par leur naijp 
i&nce, par leur rang, & par leurr, digni- 
tés. La Reine setoit rendue fans ré- 
fîftance, dans l'affaire des honneui's du 
Louvre; mais elle auroit.du avoir perdu 
toute fènfibilité, pour voir avec indifé- 
rence, qubn la forçat de recevoir dans ia 
fnaiibn, une jperibnne qui lui étoit fi 
désagréable. Cep^dant elle ne fit d'au- 
' ' . très 



très remontrances, que celles qui pou* 
voiait fe concilier avec & condefcencfânce 
extrême aux volontés du Roi; remontran- 
ces quelle croioitfufifàntes, puisqu'elles te- 
noient égialement à la confcience & i 
l'honneur du Roi, comme au fien 
propre. 

Laiflant donc à coté, toutes les autres, 
raifons quelle avoit, i-aifbns n-ès juftes^j 
mais par là même, pUis capables de dé* 
plaire; elle fè contenta oe repréfènter 
avec une couraffeufè douceur: „quil y au* 
„roit trop d'in(fecence pour elle, à accor* 
„der cette place, à une perfbnne, qui, 
„vivant dans une fcandaleufè fëparation 
, 5,de ion mari, nofbit pas même sappro- 
3,cher des autels, pour y recevoir la com* 
„munion; qu'elle, pour &, perfbnne, ne 
j,trouvoit rien à redire à l'inocence de 
yifbti commerce âc de fès liaifbns avec le 
„Roi; mais que cela* ne réparoit nulle- 
„ment la brèche quelle avoir fait à & 
^,réputation, puisque, malgré quelle fut 
„mariée, elle vivoit comme li elle ne 
„rétoit pas, fins remplir aucun des de- 
„vairs d'une femme, qui ne doit, être 
„que dai^ la ];natibn de ion mari; Elle. 
E 5 ajouta: 
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ajouta: que & Majefté pouvoir ordonec 
^ce qu^e bon lui ièmbleroit, aueite & fer 
^•oit toujours un dévoir dopëir; mm 
^q elle efpéroit^ que. lui même auroit trop 
,^dégards pour & famille Roiale, pour 
^lU faire un afironc pareil; ^ueJa place 
„en queflion éxigeoit un honneur trop 
„peu éqiûvoque & a'op délicat, pour 
j^quon la donnât à une excommunié^ 
^qui n o^it pas même précendre au bien-* 
lofait général de k communion des Pa« 
i^ques, 

Le Roi qui, d'un coté, iè féfbit un 
iÎTupule de désobliger la Reine & de 
irenv^r l'ordre iine fois établi; mais qui, 
de l'autre ne pouvoir iè réfoudre à donner 
im refus à madame de Pompadour, fut 
^âans un emlxuras cruel iiu:} le parti qu'il 
prendroit, U ne voioit aucun jour à 
lever lobjé£Hon de la Reine, aonr U 
&ntoit tout le poids & toute la force. 

Lft Reine sy tenott fortement attachée, 
fautant plus, que c était la ièule qui! 
étoit wipoilîble de mal, itttsrpréter. La 
malice la plus décidée n auroit pu, quel? 
qv» éfoKt qu'elle eut ait» lui prêter le$ 

mou> 
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tnomshœ aparenc^ de jaloiific, biea fein 
^y trouver les moindres veftiges dunt 
pffeniè. 

Madame de Pompadour dlfi mème^ 
malgré la fécondité de fcn génie, & crut 
fens reflburce vis à vis d un obftacle qui 
lui paroifToic infiinncntable. Et que 
feire? en effet. En continuant de vivi-e 
dans une (eparadob dabord ci-iminelle dt 
cnc<?re désordonéç, elle nofoit aller i 
TAutel, Deux raifons preffentes lui dé» 
fendoient den aprocher: la crainte dea 
être repouflee a wie façon peu agréablç^ 
ou bien le déplaifir d'entendre le monde 
crier à la profanation; & quelle profanas- 
non ! lit plus aimioelle £c la plus impari' 
donnable de toutes les profanations; une 
profanation inipirée par Torgueil & wèt 
cutée par Tin^el^^ion. 

Ce diemin êtoit donc bouché à es 
e^érances. Voùloit-dle retourna: à (on 
mari, à un homme de peu dimportaace? 
Cette démarche ne l'aidoit point, Là 
fimple femme ^mx dEftioKes ne pou- 
voit ucmt adirer i l'honneur d'^&re l^ 
me w p^t i 

u 
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. La honte qu elle eut d*un coKtp manqué 
oui, déjà connu des çourtifansf avoit 
èit un plaifir extrême à fes ennemis, 
n'augmenta pas peu fon chagrin & fbn 
inqitiétude. Le Roi y prit toute la pan 
polfible; La Cour en eut toute la jofc 
imaginable. * 

Cependant quelque infurmontable que 
parut lobftacle qui dérangecxt les vues; 
Madame de Pompadour n-ouva enfin 
moïeri de le lever. Elle fit à Ion mari 
dTïftiolles une lettre en ftyle de Made- 
leine; dans laquelle elle laflùroit: ^c^uelle 
^voit pleuré Imjuftice dont elle sétoit 
^•endue coupable envers lui, & quelle & 
^cpentoit fincérement de tous les déré- 
^glemens de fi vie.,,^ Je reconnois mon 
tort, „lui difoit eue, & je veux le ré- 
^parer. Déjà le point capital de ma faute 
„a cefïS; il ne me refle plus que rfen 
„fmre cefïer les apparences; ce^ que je 
jjfbuhaite ardemment. Je fîris réfblue 
jjdéfacer par ma conduite à venir, ce 
j^quil y a eu din-éguliçr dans' ma con- 
„duite paflëe. Reprenés moi: Vous ne 
•„me verres plus occupée qua édifier le 
„monde par l'union où je vivrai avec 

„vous, 
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^Vousy ûutaht que j*ai pu le Icandalifir 
j,pai' ma réparation. 

Tandis qu elle éroit à écrire cette lettre, 
le Piînce de Soubize iè rendit chès d*E- 
ftioUes & lui fit connoitre: ^quen quel- 
3,ques heiu-es , on lui remettroit une let- 
j^a-ede Madaifie de Pompadour; qu'à la 
jjvérité, il lui étoit libre de fidre ce qu'il 
jjVoudroit, & qu'on ne prétendoit nulle-- 
jjriient forcer fe réfblutioni qu'au con- 
5,traire on vouloit que là réporiè fut en- 
^tihxTOent libre; mais quil lui confeilloil^ 
5,en qualité d'ami, de ne point accepter 
^^ offices ' contenues dans la lettre; que 
5jSil le faîfbit, il ne >manqueroit pas de 
^désobliger le Roi; qu'ainfi il devoit biecr 
plonger à ce qu'il feroit. 

Poiu* donner plus de poids à ce cori4 
feil, il lui remit une ordonnance du Roi 
portant au^entarion dans &s droits de 
Finance. Cette Pigmentation écoit irè» 
confidérable. 

D'EftioIles, ',crt, qui le tems & ht îré-' 
flexion ) ètoient enfin venus i bèut^- 
dëtdndre 6 u-op' fone paiiioa . pour & 
' femme; 



femme; D'Eâiolles, qui rondu i k nûibi^ 
avoir au moins changé £>n amour en in* 
diférence, fi tant w, quil ny ait pas 
fait fîiccéder le mépris; D'EiHolles^ qui 
ne devait pas ignorer ce que tout le 
monde ûvoitj je veux dii*e^ que Tétat de 
ion épouie ^ la lui rendoit auilî inutile^, 
quelle ïétoit au Roi; D'Ëftiolles enfin,, 
répandu dans un cercle de maio'efiès, au- 
roit été hfên embarafle de là reprendre^ 
quand même on auroit fait moins d'in- 
fiances & quand même &n refus nauroic 
pas été û bien paie. ^ D'aiUeurs^ peut 
être étoif'il bien aiiè davoir une bonne 
ocofion de Se venger en quelque façon 
du Roi, en lui laifiànt fur les bras le 
meuble mutile ou incommode qull hii 
avoir volé, dans;un tems, où il pouvoir 
dire avec raiibn, quil navoit pas voulu 
k ravoir. 

' H ne fe défendit contre ce quon exi- 
geait, de W^ qu autant qu'il le fiiloit^ 
pour accroître le mérite de fa complai- 
fence 6t pour feuver les trop fortes apa* 
lÉttces flevfon niépris, envers ime per- 
ibooe dont il pouvoit tout éipérar âl 
toufcoraindi». ËAunmoCi k^cede 
i. { Soubize 



Soiibize élit ^licu dèn-e très cohtêhr du 
bon fticcès de ià comiflion. 

; Mr. d'EftiolIes reçut, ainfî qu on le lui 
àvoit ditj la lettre ac Madame de Poni- 
padour, & il y répondit conformément 
eux inftruitions qu il a voit reçues* * ^ 

; Dabord il la félicitoit^ „d'ètre revenue 
^i des iendments plus dignes delle.^ H 
lui témoignoit, enfiiite, Jexcès de lé 
jjtrifteflè où lavoit plonge & fèparation 
^davec lui.,^ Il difoîtj ^qué Ja pkïft 
^quavoit fait cette feparation étoit trop 
^profonde pour quelle put jamais être 
jjguérie; iquil oubloit, pourtant,' volbn* 
^tiers^fbn tort, & le lui- pardonoit fmcé» 
^rement;. m^s que fi réibfurion étoit prifi{ 
jjde ne plus habiter avec elle; quil ne la 
jj^romproit jamais,^ &.queller aurok tort di 
^s y attendre. 

Quoique conçu' dans les tmtm le» 
plus mefùrés, 1^ plus polis âc les plus 
terpfi£hicux, le refas étoit clair. & «tijQfi 

" ' Mnjâé 



- Munie de ces pièces jiaflifîcatives/d'unè 
copie de la lettre quelle avoit faite & dé 
la réponfè de fbn mari ; elle s'en fot en in- 
ftnm-e tous ceux qui prenoient part à ce 
qui la r^^doit. ^Eile n étoit plus dans 
j^e tort. - - . ' Elle, avoit pccné, il dt 
^vrai; mais elle setoit auffi repentie. On- 
^e pouvoit plus lui reprocher de ne point 
^yivre avec Ion mari^ pwisguai n avoit pas 
ptenu à elle dy retourner.''' Elle s y étoit 
^offerte; mais elle avôit été refufée.^ Au 
Heu dun Evèque, elle en trouvoit alors 
vingt, difoofës à lui accorder indulgence 
jpléni^e oc à la conduire eux mêmes iaux 
Autels de' l'agneau imolé pour y partici- 
per aux myftères de la refigioa 

, Ce maiiége où la teligion étoit jfi évi- 
demment jouée, né ttompa, à la vérité, 
oeiibnne; mais U eut tout ion effet. L'ob- 
nade principal qui fempèchoit de mar- 
cher à la fuite de la Reine, fut levé & cette 
Princéflè accoutumée à céder ne fit plus 
aucune op'pofitioa Elle fè contenta Me 
dire en riant : „11 ne nie convenoit pas d'al-" 
^égu^ mes raifbns ; & vous votis êtes au-, 
^torifS de-mon fiiènce pour m'oter monr 
prétexte. 

Tout 
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Tout ce qu il y ayoit de bien înrentîo* 
né à la CouT) fbupiroic de cette nouvelle 
preuve de la puiânce & de Tambition fans 
bornes de la Pompadour. Cependant il 
ûjat avouer, quelle & comporta toujours, 
envers la Reine, avec tout le reipeâ ât 
toute la fbumiflîoa 'quelle lui devoit. 

Il ne lui éroit pas poflîble d en ag^r au- 
trement . Elle connoiflbit les fentimenrs 
du Roi, & fivoit, par confôqucnt, que â 
délicatefle iroit infailliblement iusqu à s of» 
fenfêr de la moindre ombre aune infulte 
faite à la Reine, fbit dune façon (bit dune 
amre. Elle rfignoroit pas que toute ûl fa- 
veiu* ne la mettroit point à couvert de 
Ion jufle mécontentement, fi laReine venoit 
à porter des plaintes contre elle ; Elle le 
fàvoit & elle agit en conièquence. Uart 
^valant ici la nature, elle fè fit un m^te 
de (on intèrçt & de ce qui, à parler juft^ 
étoit bien plus la vertu du Roi^ qiie fa 
.fienhe. propre. ' , 

\ On a déjà dit, qu avant ies am outs avec 

'feRoi> elle avoit eue une fille de Mr. d'E- 

F ftiol- 



ftioiles; ^Elle fe nomok Aléxacidrme^ ôc 
le Roi avoir tant d'amour pour elle & Iiâ 
en donnoir tant de preuves, que cette ea- 
fent lapelloit aises naturellement Con pa* 
pOi II ^n eut tant de foin qu!U fbngea, de 
bonne heiu^e, à la marier, Cetoit un des 
plus beaux partis de rEorope. ^ . ; 



', Lft Duc de Fronfic,^ fils du Duc de Ri- 
çherieu, fut le premier fur qui leRoijetta 
les yeux- Il en pai-la au Père qui, trop 
[bon Courtifàn pour dire fans détour qu'y 
hen voulpit point, répondit au Roi àveè 
indiférençe „qu il étoit obligé de demaiv- 
^,der là deflus, leconfèntement'de làMajJ- 
^,fbn de Lorraine dont il, defcendoit paf 
; Jâ Mèrç,,, ' \; 



Une pareille réponfe ne pouvoît être 
;iregardée, que comme un beau refus. 'Ce- 
pendant il ne pai-oit pas que le Roi bèaii- 
coup trop jufle, en voulut jamais dùîîiâ 
au Duc n continua d avoir part à & fk- 
ycûsfy &, peut-çtre en fiit - il plus «ffimé 
*pour avc»r £i réfifler aux appa^ d'ixtt 
i gran- 



grande, fbcame^ en rejettant un méfil* 
Sage. 

, Quant à cette DemoifèUe , elle reflem- 
rblok a Madame de Pompadour à pliis d'un 
:égard. Elle ctoit très jolie, des plus vi- 
ves fie tiroir beaucoup de fieité de la fa- 
.veur de & Mère. Cette faute étoit peut 
ène moins celle d*un enfant, que celle des 
âateurs qui lenvii-onnoienr. 



Elle fut mife en qualité de penfionanèe 
'.au Couvent de^TAffomption de N. D. oà 
'clle fut élevée. En ce tems là, sy trou- 
voit Mademoiielle Charlotte de Rohan- 
Soid>ize, fille dû Prince de Soubize au- 
jourd'hui mariée au Prince de Condé, fie 
quelques aunes jeunes filles de la première 
diflin£Hon. Soit ^norance, fbit haute idée 
de ïa peifbnne, Aléxandrine rfEfHoUes sa- 
vifi un jour de di^uter le pas à cette Prin- 
cefle. On lui eut bientôt remonn-é fbn 
tort. Mais quand Madame de Pompa- 
jdoiur l'apprit ; comme fi elle n'eut pas vou^ 
iu p^er tout A^êùt ^ condanurion contre 
F % elle 
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éiCy elle répondit fimplement: BU a mm- 
que de foliuffi. 



Cette Aléxandrine mourut vers Tannée 
1 754 dans le même Couvent. Les petites 
véroles l'emportèrent a Tage de treize à 
quatorze ans, dans le tems que & mère né-* 
gocioit pour efle, un mariage avec un des 
Princes de la maifbn de Na^. 



Un coeur livré tout entier à lorgudl , i 
Ai vanité & à ràvârice, ncff jamais giièrcs 
ouvert aux impreffions de k naCBrCi Ce 
-^oit lui faire trop dhonneur que fen 
oroire fîifceptible» Le R<^ prit toute la part 
imaginable à cette perte & eQe fit ièmtâailt 
dy être lenfiblej Mais les tracaflèries & les 
riîouvemencs bniïants de la Cour, lui firent 
: bientôt oublier fàdoulem-. Si quelque cho- 
ie a été capable de la foudier, ceft que 
cette mort lui enlevoit les moiens de jum- 
fier, en quelque façon, aux yeux du monde 
& aux fiens propres, ûl trop grande pas- 
fion à âmafTer des trétocs,^ Elle ne pouvoit 
plus dire;)(]pieUeavoic un eo^mt, en âiveiir 
1 dU' 



duqud die théfiuKiioir. Quoique. privée 
du prétexte dont le fervent ordinairement 
ceux que la ibif de l'or maitiife, pour co- 
lorer leur conduite & masquer ce qu elle a 
d'odieux & de criminel; elle n'en alla pas 
moins (on train. La pei-te de & fille, ne 
fervit qu'à mettre en évidence qu elle étoit 
avare par avaîce, puisqu'elle ne reBifbit à 
fa pafuon, rien de tout ce qui pouvoit la 
flater.* 



Le marquis deMarigny fbn frère & llié« 
ritier préK>mtif de fès richeflès imenfes^ 
étéadroit plutôt en elle l'envie d'aquérîr 
que de lui prêter quelques motifs, fi elle ne 
flfbit pas tout ce quelle fait , pour fe con- 
tenter die même. Car rien de plus certain 
que le mépris qu elle a pour lui Par l'inca- 
pacité naturelle où il efl de fe changer & 
par rimpofibilité de nîettre à pront les 
avantages quelle lui procure, en en u&it 
comme il faut & en lui en fé&nt} honneur,^ 
il répond trop mal aux vues de & vanitéi 
pour qu elle puifTe f aimer, 

F 3 Avec 



Avec la mortificaiâon contmuoUe de le 
voir expofë aux railleries de la Cour & aux 
inftkes de TUnivers, elle a encore celle 
de ne pouvoir attribuer le mépris dont il 
eft couvert, qua un vuide' de mérite qui 
neft que trop réel & trop évident. Elle 
avoit la foiblefïè de croire que &. fortune 
luiféfbit des envieux; quoiqu'il fut très vrai, 
que, ce qucllfe prenoic pour de lenvie, nc- 
toit qu'un mélange de mépris & de ch^in 
dans ceux qui féu)ient attention à l'origine 
de Él pui&nçe & à l'abus qu elle en avoit 
fidt. EUeauroit (buhaité ardentaient, de 
pouvoir rapppner à cette caufè le difcrédit 
où éroit fon firère. Mais, voiant rimpoflî- 
bilité de le faire avec quclqu ombre oe rai- 
fbn, elle a pris le parti de fe ranger du coté 
de ceux tjui s'en moquent^ plutôt que de 
fykt tort à & pénéa-ation en le défendant 

Cependant, on croit généralement qu'il 
fera fon héritier univei^l, ou du moins, 
qu'il héritera de la plus grande partie de fës 
biens. La raifbn qu'on a de le croire dk 
Quelle n'aime peribnne que foi même, fi 
tant çà qu il n'y ait pas de l'incongruité à 

'- dire; 



dire; que là fcte paffion qiii la maitrifè,' eft 
ttuvrai amour de foi. Son frère remportera 
fîir tous les autres, uniquement parcequil 
eft ion frère & que cerce qualité peut enco^ 
re prétendre à vaincre Imdiférence extra* 
me qu elle a pour tout autre que pour foL 



: .Afin de diminuer la honte du mauvais 
c«îplpi de fes biens^pai- le^érance denyoiir 
naitre des enfants qui en foient plus dignes^ 
elle a déjà fait plufieurs tentatives pour le 
marier. Mais jusques ici elles ont toutes été 
inutiles. ''Elle -eft trop délicate dans le'choix 
dune époufe, & cette trop grande dclica- 
tefle soppofè à iès vues. Peut-être vien- 
droit- eue bien à bout de* trouver parmi une 
nobleflè pau^e ou inconue, qu^quesper- 
fonnes en qui l'idée de la gi-andeur, des ri- 
cheflès & dç la faveur, auroit bientôt vain- 
cu leur répugnance pou^ un mé&Uiage. 
Mais cela répondrait peu aux vues de Mada- 
me de Pompadoiu*. Elle veut nonfeulement 
que la famille où elle placera fon illuftre frè- 
re,' foit de bonne nobleflè ; elle prétend en- 
core quelle foit riche, & auffidimnguéepar 
fon rang que par iès emplois. De telies fa- 
F4 milr 



nulles ne & trouvent pas aulfi fadlemenr 
quelle veut bien fe rimaginer, Peu;a*èspeu 
iont tentés de s expofer au ridicule qu une al* 
Uance pareille leur apporteroit immanqua* 
hlemeot. 

En attendant M. de Maricny paffe Cqb 

jours dans le célibat; mais il ^ à iouhaiter 

iqu il ne les y finiflè pas. LEurope ne pouroit 

tisès déplorer Textinâion totale de Mus* 

tre maiibn des Poiflbns. 

Fin de la première partie^ 
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Seconde Partie. 

Il eft de tems de venir enfin à lun événe- 
ment qui, par Tinrèret qu'on y prend 
autant que par les imres quil a eues, me* 
riteroit un détail particuli^, dont on Id 
croira toujours digne. 

Quelque tems après que le dénmgement 
de la Ponipadour lui eut défendu de fer* 
VÎT à la paflion du Roi ; tout le monde anxt 
(on coeiu* dégagé de tous les liens qui Tavo* 
ient retenu jusqu'alors auxpiés de ion idole^ 
F î On 
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On vit alors le beau fexe empreflè à lui 
c^'ir ce qu'il avoit.de plus -accompli & 
de plus capable de le captiver* Une 
foule de beautés qui brigiioient la /con- 
quète de ion coçur, tachèrent tour à 
tour (J atirer fès r^ards. Un grand 
nombre de courdâns travailloient à i envi, 
à lui préiènter quelque objet qui put le 
charmer. 

' Un de ceux que cette noble émulation 
échaxifoit le plus, un jeune homme de naiP 
fince, fit voir au Roi, un portrait en minia- 
ture qui' avoit été fait dans cette'vue. Cétoit 
celui d'une jeune ^fille extraordinairement 
belle; plus belle mile fois que tout ce qu'on 
peut imaginer de plus beau. Concevoir 
de Famour à la vue d'un portrait, eft une 
choie qu'on trouve dans tant de Nouvel^ 
les nouvelles, dans tant de Romans, 
qu'on craindroit de donner à cette hiftoi- 
re, les airs d'une fiftion, fi l'on difoit 
qxie le Roi devint amçui-eux d'avoir vu 
le portrait en qùeftioa Mais il ne fiu- 
roif paroitre incroiable, qu'en examinant 
la régularité de iès traits & la beauté de 
fon coloris, il ait dit, que ce ne pouvoir 
être qu'un portrait de phamaifi^ & qu il 
. »e. 



ne le regardoit que pour cek. ' D he 
pouvoir pas s^imaginei: que la nature pue- 
offiir un original S beau» 

Le Gentilhomme Taflura, nonfèule* 
ment^ que la fille dont il avoir vu te 
ponraît éxiftoit, mais encore qu'il m 
trouveroit aucune d^ulté, à difpdèr 
d'elle comme il lui plairoit. Cela excita 
& curiofité & fît, peut être, naitre des 
dc£rs dans fbn coeur. Il dit: qu'il feroit 
charmé de la voir, ne fut-ce que pour 
fè convaina*e s'il avoir ton ou non. Cen 
fut afFès dire au Gentilhomme qui, fur 
le champ, fë mit en devoir de la faire 
venir. , 

Cette jeune fille qui avdit i peine qua- 
torze ans, & nommoit Murpny; É% 
étoir née en France; mais fès^ pareil 
étoient Irlandois dorigine. On auroit 
peine à imaginer, ua état plus trifle ôc 
une fituadon plus délabrée, que ceile ca(^ 
ie-trouvoit fa famille. La plus grande 

ruve quon en puifTe donner eft. que 
fbeur iervoit aoriginal à TAcaoémie 
de Peinture & quelle même étoir dcAi* 
née à M* accéder dans cette foa£taU>a^' 

Le 
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Le Roi ne T^it pas plui»t apperçnc, 
^'U, clit hautement, que bien lom àç 
lavoir flatée, {pti ponrak ne lui .avoit 
pas même rendu la jufHce qu elle méritoir. 
Sa beauté ravif^te, k firudieur dcifen 
jeim quon ne compareroit à une rqfè que 
pomvflatia'xecte bdlerdfleur, fes grades ea- 
f^jottinc^, une doi£ce timidité qui eft. na- 
tureBe à Ion âge & que le ièntimaiciii- 
périeur de fe préfence, rendoit encore 
plus giiande, tinnocence qu'il y ibup- 
çonoit ; on dit qu il ïy trouva; tout coiv 
cour oit à iaire nairire des défirs, & rien 
m ^ôppQ£>it è leur&tisfaâion. Un Roi 
jqp. &upire; pour .iine pareille beauté^ 
nefi: pas réduit, à fbupirer loi^ems: 

Il fit coimoitDe fes intentiossnrûn^ s'y 
^nfoTtùsu EUe neroit venue que dans 

le deflèin de ne lui rien refufer; elle ne 

refofe riài. Quel repas pour lui! un rc- 
;pas apprêté des mains, oe la nature, un 
.repas beaucoup trop bon pour un Roi; 

pui3que dans ce rang, il en efl fi peu 
t qui ne fè foient g*atés le goût par les 
. fyxbi rafiaements de. la^ Cour & qui ne ^ 
'XQknt nais hors d'état de recevoir les 

y^àmjSk puces in^effions ^unebeaucé, 
.•» ' dont 
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donc lès chann« fom relevés par la fin> 
piicité. Affôs malheureux pour nie renr 
contrer, nidle part, la vérité, on les voit 
courir, toute leur vie, après l'erreur ôc 
la fauf lèté. Tout les trompe: tout* leui 
en impofë^ mais ceft fiirtout en fidc de 
maitrefles, quils ibnt iùjets à devenir les 
dupes d autrui. Rieii ndà plus ordinaire 
que de leur voir pendre les rufès & les 
coups de niain de k dupUdcé, pour Jes 
inarques aflùrées dun pamit amour; Tai^ 
feébiibii ennuiante dune ibtte éducation 
pour une naturë conigée; les habits x> 
çhes, >les bijoux, le fard & tout le .dé&a^ 
lui-é des. parures, pour des atraics biea 
pks 'limants cpie les.charnîes de la n»- 
ture~ toute nue. . Nous verrons bientôt 
que,: dans le cas de la jeune Miorphy, 
.cette réflexion ix'eft pas entiàranent de^ 
placée. • . ... X 

Elle étoit devenue h pedte m^ereile 
du Roi; puisque refTentid de la cérémo- 
nie avoir été exécuté à la gi-andejôïè 
des deux parties. Cependant,, il navoic 
aucune envie "de la produire; i IjC Qomt, 
majoré qu il fut très perfuadé que , fi la 
iMtuLté donnoit les rangs, elle occuperoit^ 



fins doute, le trône diioe Impératrice. 
Il craignoic avec xaifon, que ion peu , 
d'expérience dans, le monde, trop de ru« 
défie dans (es mamèi*es, trop de iimpli- 
dcé dans iiès réponies d: une admiration 
outrée de tout ce qu'elle voioit, par* . 
ceque tout lui étoit nouveau iingulier 
iSc extraordinaire; de Teicpoiar aux rail* 
leries & aux huées des courtifins. D*ail* 
leurs on ne pouvoit guères satcen^ 
dre que le paflge iîibit de robicoriié 
Ja plus grande au comble du luibe & 
de la felendeur, ne la ftaperoit pas 
d'éhk>ui(&ment. Dans les Cours on 
trouve bien des objets propres à &ire 
tourner la tète: on en rencontre peu qui 
touchent le coeur. La vie privée d^ 
Jaquelle il vouloit retenir & nouvdle .mai*- 
trcàlè) étoit pour, cette îeune beauté une 
faveur de plus. Avec le tems il pouvoit, 
s il le jugeoit à propos, la faire pa- 
rdtre xn' public- a: ^ Tcxpoièir au grand 
jour; Êœ quil eut à redouter les incon- 
vénients qùll appréhendoit alors, pui^ 
tfi^dk n'y parviendroit que, fucceffive:. 
ifiient' & par/di^[rés. 
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Pour ce qui cft de Madame de Pom- 

ffadour, éa peut bien croire que, dans 
état où étoient les chofès, le Roi ne 
pou{& pas la dêlicatefle jufqua fè faire 
quelque violence, pour dérober cette in- 
trigue à fa connoiflànce. Cependant on 
à dit que cela étoit àirivé^ ôc il fèmble 
qu'on ne la pas dit à tort. 

Il sagifïbit à préfent, dé trouver un 
feu à lecart mais à pcatée, où le Roi put 
& rendre fans kiconfimodité & fins <Mn- 
ger dette vu, & où elle put être confiée 
aux foins de përfbnnes àftùrées. Un lieu 
pareil étoit difîdle à trouver; mais & 
bonne amie Madame de Pompadour le 
tira d'embaras. Elle ajouta encore à cette 
&veur, le mérite de &ire femblant digno^ 
rer le lërvice qu elle lui rendoit. 

n ne fè pafibit riâij le Roi mènïe ne 
féfbit pas un pas, dueUe nen fut aulfî tôt 
informée par les emiflaires quelle avoir 
£nn de tenir* toujours aux ap;uets. Elle 
fut dcMic; biœtot inffcruite dts fes nou* 
veaux mouvements. Elle devoit nécelîài- 
rement, s attendre à quelque chbfe de pa^^ 
reil; ^ ticjat ne*pouvdt ecre moins x^pa* 
> . . ^ Q Sle 
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ble de Finquiéter^que Itf choix qull aVoit 
fait dune jeune fiUe ans u&ge du mon* 
de, pour fe pafler le tems dune façon 
où elle ne lui fèrvoit plus de rien. Au 
moins n avoit-elle 4iucun coup de tète à 
^^raiadre de fà part* Ce choix paroiffoic 
fi propre à lui oter toute inquiémde au 
iîijet aun coîtunerce du Roi avec une 
autre quelle, qu on en vint à croire, 
queUe même -y avoir eu^ part, que tout 
s eroit fait ou à ion infl^^on ou .pai^ 
fori entremifè» 



Mais il y a. apparence qu'on lui fit 
tort en. ce point. Elle étoit n-dp rufée 
& fbn expérience étoit trop grande^ pou* 
quelle, eut pu travailler à donner toe 
maitçdié.à ton amant. Câiroit été .sei* 
pôfèr à trop dmconyâMentS- JÀ confe 
quence étôit claire & des plus faciles à 
tirer., /Si cette maitveffe^/avoit le bonÈèur 
de. Im p^e de de 6xsr fon artadiemeiÉt 
ic en êcQi;:. ^t de f^ feveor; ^elle la pe& 
Soir fins refïburce. Si par contre, elle 
p!avoit rion qui put le toudber^ elle às& 
voit satfêndre à efluier les plus ân^iants 
cqpraché;. D'ailleurs e^ç^ne p(»ivoit fins 
li)léf]^]ptoii& \e&égfxàs</&i:& çtapss^ ,dâi 
. . ' ^^ ^ * J * catefle, 
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àmflè, of&k ât emploier fes fèrvices 
<]ans une pareille afiàire. Elle prit un bieo 
meilleur parti. Elle ferma les 3reux fîir 
ibut ce qui paflbic & fit c(Mimie.U elle w 
Àvoit de rien rien. 

:. . Td ètoit le plan de & conduite Lots- 
tp!on lui apprit fembaras où étoit le Roi^ 
A ^ie. procurer une maifon particulière 
pour & nouveUe makrefle^ eue chercha 
loceafion^ de lui fidre comioitre quelle 
ïtoit Me ^une petke maifon queliip 
avoit aimée autretoii. Cétoit une de^ 
ineure fi^litaire qui avoit été bâtie pour 
elle qudques années auparavant. On en 
avoit murmuré, parceque la place de ce 
liaitiment ainijf que des jardins, avoit été 

Erife du parc de Veriailles, fur la route 
e St. Germaia Elle pria & Majefté dp 
vouloir la débarafler de cette ni^n âc 
à'en difpofer à (on gré & felon fbn bon 
j^lttiki mais elle ê garda bien de laifler rien 
entrevoir de la connoK&nce quelle avoïc 
ék bdbin où icoit le Koi dfuoe telle 
maiibû. 

/ Si cette of&e oA l'on prenok à tache 
4» ttti» \m oioô&qnoa asrait^dieb £ure^ 
« > Q % nétoîK. 
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nétcii pas une choie arrêtée pour fiuver 
ÏÊS apparences: le Roi ne pouvoir, pckur- 
tant pas croire que la Marquifè de Ponoe 
padour ignorât une choie qm déjà nét<xc 
plus un myftère à la Cour. Avili lui 
tint-il compte, ou du moins, ijt ièm- 
4>lânt de lui tenir compte & de & boïine 
dispoiition à Ibbliger & deià prudeàice 
â lobligér d;une façon fi firisfaifime, Vn 
jfiutre moins prévenu, moins préocciqpé 
^ue lui, nauroit trouvé dans toute cette 
conduite qu'une ruie, qui encore Ji'avoii: 
{)âs le bonheur dètre des, plus; fines.:.. . ; 

• Il accepta rofîre quelle lui fit iî 'â prd- 
pôs; d'autant plus que rien netoit plus 

Sropi'e à remplir fès vues, que'cet'etir 
roit là. On le noniniçic* prdinairçmènt ; 
Thennitage de la Pompadour, & Fima^ 
^lation ne peut rien iè repréicnter dé * 
plus charhJ5xr. * Par tout le champêtre .V . 
sivoit été.côrifervé; mais on l'àvoit embèln, 
;de tous les' charmes, dont il eft ihscepribleL 

t La ;inaiibn en elle même n'avoir riea 
de brillant.. Elle étoit petite & reflem: 
bloit en quelque façon à la maiibn d'un 

■ (mmst wcç • une ' rûùxag^ - derrière, 
Mais^ il. i%noit un gouc exquis .dras J'ior 

-: : -L n \. térieur 



• 
lérièiar. • Tout ce qui devoir ftrvir à 1 u- 
fige ou à Tombent étoit d'une propreté' 
à enchanter & & diftinguoit iîir (out par 
k noblç fimplicité*qui y brilloit. On na- 
voie épargné aucun embéliflèment eflèn* 
liel. On y trouvoit tout. Rien nen 
ftvoit été exilé, que ce qui ne pouvoir ; 
s'accorder avec ûl deftinatioa Tout y 
portoit Tair de la campagne. Les ta- 
bleaux, ouvrages des meilleurs maitres/: 
ny repréfentoient que des païfiges, des 
jeux, des fêtes, des divertiflemens chani-^ 

Sèu'es. De petits tableaux de beraers &, 
e bergères, diiOribués avec élégance' 
étoient ci & là entremêlés, d'un vieil' 
hennite qui ièrvoit à en releva: la beau-[ 
té. Toutes les dhambres étoient tapiflees' 
en fine pa-iè, ce qui avec les meuble^ du . 
même goût, leur donndit un air vif &| 
riant qu on ne pouvoit trop admirer/ 
Les jardins uns être fbumis aux froides^ 
règljBS d'une trop êxafte proportion, of- 
froiènt 'dansieur Variété, une régularité 
infenlible. On y voioit un bosquet de 
roies, avec une ftatue du Dieu d'amour 
au nulieu. Des berceaux, de myrdie Âd 
de jafînin, y fournifloient une ombré^ 
igréaUe qui invicoit â sy. aller repoier;^ 
G 3 Les 



JjcÉ pkttes bandes, quoiqu'elles iemfalaffifrr 
y être diipofêes &os oraie . offiroient cha* 
aune y des fleurs dune é^èce diférence. 
La jonquille, loeilla:, la violette, k tl^ 
bereufë, répandoient à un certain éloig^ 
aement les odeurs particulières qui les font 
chéi'ir & qiii venant à fè mêler enièm» 
Ue formoienc iine athmofphère eim 
baumée, dans laquelle Todorat rei^îroit It 
vie 6c le phutiir, 

A chaque coté de la porte du jardin^ 
oui donnoit dans le parc, on detouvroit 
des arcades ouvertes qui dispofées ^ 
rond & proportionément étafféesformoicnt 
deux fortes d'amphitéatrc oont la fùrfece 
çouveite dcfleUrs,nepouvoitètreplusagrf: 
ablement diverfifiée. Les ten-aflès, les pièces 
dfeau, les allées de verdure, tout te trouvoic 
dans cette petite étendue de rerrein, fins 
que rien s embai-aiïàr. En un mot, on ny . 
âvoit oublié aucune des beautés que l'an 
yole quelque fois à la nature, fànç qu elte 
è en apperçoive. 

En vérité , rien n êtoit déplacé dans 
ettte aimable (blimde que Madame de 
Pompadour à qui eDe apartenoit. Nou« 
vdk bergère a Areadie^ elle y apportoic 
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toujours iine afFeâation ridicule 6c outrée. 
Elle féfoit fcmblant de vouloii- fe pafler 
le tems aux petites occupations de la cam- 
pagne, & elle y jouoit la fèrvante aux 
vaches. -Il eft vrai pourtant quelle s y 
délaflbit des fatigues de la Gour, & quel- 
le lèmbloit y oublier pour un tems j& gran- 
deui-, comme elleavoit oublié à la Cour 
& première petiteflè. 

Ce féjour tranquile qui, pour le goiit^ 
étoit préféi'able mile fois à la magnmcenr 
ce de Verfiilles où Ion voit le vrai plai- 
fir fè perdre dans une foule dapparence^ 
trompeufès ou daiis la defègréable immen- 
fité des appartements; ce fçjour, dis -je, 
fut. celui de la jeune Murphy. Sa per- 
fbnne & ion cai-aftère allbrtiflbit infini-; 
ment mieux, avec Tarrangement général 
de cette maifbn , que la bropriétaire qui 
venoit de labandonner. Le Roi s y (ren- 
doit auprès d'elle, chaque fois qu'il en avoit 
le loifir ou quand là paflbn lordonnoit* 
A lombre dune vie privée qpi ajoutoit; 
infiniment aux charmes de la jouif&nce, 
11 y pai& des momens qu'il auroit pu no- 
mer , avec ràîfbn, les plus voluptuéux.de fi 
vie , s'il avoit été en état de connoitre 
. î G 4 tout 
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tout le prix de Ibn bonhetir. Mais, m 
trop long iiiàge de mets apprêtés à H. 
Pompadour avoit tellement émouflessièi 
organe qu'il ne trouvoit plus de goût à 
un repas £1 fknpl^ G, âin oc fi capwk de 
fiater les &ds. 

UE^rit eft, fins doute, une qualité ef 
ientielle , & on lui doit aes égards lors 
même que h jeunefTe ^ la beauté font fur 
leur retour ) ou quelles ne iè trouvent pas 
dans le de^é le plus capable de plaire. 
Mais il doit & faire un devoir inviolable 
de ne s'exercer j^nais d'une manière ;dan- 
gereufe & criminelle, conune il neft que 
trop ordinaire que cela arrive. Sans cela^ 
bien loin dècre un mérite, il neft digne' 
que de reprochés & de mépris. La jeu- 
ne Murphy, cette aimable créature n'en \ 
avoit beibin que d'autant qu'il lui falloit 
de fbn fel pour la préfèrver de la fadeur. 
A i!bn âge il n'étoit pas néceflàire qu'elle 
fit preuve d eiprit. Cétoit afèès quelle 
en fit elpérance. Or elle la'féfbit tant 
par fi vivacité que par la facilité qu elle 
montroit à comprendre d'abord tout. 
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<^on^en fafle k cotnparaifc»! avee h 
Mfirquifè 4e Ponçadour : Quon mette fes 
charmes vis à vis les attraits d'une coque- 
tCj^uxquei Tart prêta en même tems la jRiiP 
ce de fêduire le Roi & le moien de dé; 
plaire au monde; on ne trouvera point dé 
dificulté à décider^ fur lequel de ces deux 
objets, devoit tomber le choix d*un honh 
me de goût. La beauté raviflante de cet» 
te' jeune créature, fi jeuneflè fleurie, fon 
inocqice non feinte, fi franchife naturelle; 
. tant dé choies lî capables de remplir tou- 
te la capacité d'une ame vraiment volup- 
tueufe qui , outré cela , pouvoir encore 
couvrir une nouvelle foiu-ce de plaifirs en 
fomiant ce bel objet; & en le mettant 
en état de plaire dans tous les cas 
& à.tous les égards; tant de chofès, dis* 
je, fc perdoient malheurcufèment pour 
un homme qui ne fèntoit plus les imprefr- 
fions de la piure natiu'e, parccqu iLavoit vé- 
cu trop loimems ibus le charme de Tart, 
charme qu'il fembloit être hors d'état de 
rompre. Car la faveur de la Pompadour 
ne fbùfBit point d'un événement li pro- 
pre à la détniire. Au contiwe, elle (èm- 
bla y profita-, & l'on vit cette fëduifinte 
perionne, fiêre. dujxnxvoir qudle avok 
G 5 aquîs 



aquis, joutr l'indiference dans ua^ qui 
fèmbloic ne devoir lui offirir que de Tiiir 
quiétude. ^ 

Le Roi en dgit toujours â fbn égard, 
comme s'il fè s'éroit cru dans l'obligation de ^ 

réparer quelque tort quil lui auroit fait. 
On dit mème^^que, de peur que la dé- 
couverte de fès nouveaux engagements, né 
fut re^aixiée comme une infilte, ^il pous^ 
ia la aélicatefle jusqu'à les taire devant dr 
le. Au moins le monde n apprit -il jamais 
qu il eut fait cette ouverture ; & cela re- 
vient, à peu près, au même. 

Il continua pourtant quelques mois, i 
rendre fès ifrequentes vifites à la jeune 
Murphy. Elle menoit une vie fî retirée, que 
très peu de Dames de la Cour avoient ac- 
tes auprès d'elle. Encore ne fut ce pai 
impunément quelle en vit quelques unes; 
tant les amitiés & les liaifbns des Côuri ^ 

ibnt dangèreufes! L'exemple fîiivant va lé ( 

prouver en même tems qu il fera voir le dé- 
voument entier du Roi pour & chère Pom: 
padour. ^ 

Dans un de ces moments defHnés ail 
fthà&c^ où badinant avec & bdlç maitrefic 

avec 



liVéc'toiite cette liberté (fà doit mitre d'un 
commerce ausû étroit que cdui qui les unisk 
fbit j dans un de ces beaux moments la jeu*" 
ne Murphy lui demanda avec un fburire 
moqueur: à quels t innés en êtes vous dont 
aveip votre vieille femme f Le Roi perfùadé 
qu elle navoit pas fait cette qucftion de Ion 
propre mouvement, en fat oun-é au vi£ Il 
nronca le Iburcil, fè mordit les lèvres &, en 
la fixant dun oeil fëvère, il lui ordonna de 
déclarer iùr le champ qui éroit la perfbnM 
qui lavoir incitée à lui parla* âxt ce ton; 
La pauvre enfant penfà mourir de peut 
de Tair farouche qu elle voioit prendre au 
Roi, Elle fè jetta à fès pies & accufà , fins 
bâlander, la perîbnne qui hu avoit mis ces 
paroksà la bouche. 



Cétoit Madame la Maréchale d'EtréêSi 
Cette Dame avoit vécu lonmems dans Ik 
phis étroite liaifbn avec Maxime de Pom*» 
padour. Mais amitiés de femmes ne du* 
rent guères. Il iurvint quelques légère* 
èroumeries qui les défùnirent fans retour; 
La Maréchale qui, par complai&nce pour 
le Roî, avoit d'abord lié connoiflance avec 
MademcnièUe ^fwt^hy^ voulu la itùre fèr^ 

vir 



vk à fa haine Contre là Pompadour. Gcft; 

dans CCI ce vue qu ella lui infpira la donaïuie' 
qu elle fit auRoL Cettedemande étoit dW: 
tant plus capable dé jetcer un ridicule fur 
Fancienne favorite, quelle prenoit toutes 1» 
apparences de la plus pure vérité dans h^ 
bouche d'un enfant qui lia fit dans Imo- 
cence de fbn coeur, éç fins prévoir aucu* 
ne des dangereufes fuites qu'elle, auroit. 
La première de ces fuites fiit, que d'abord 
Madame la Maréchale reçut ordre de qui*r 
ter la Cour & de fè reiulre dans fcs ter- 
res. 



Quant à la jeune Murphy , le Rôi étoit, 
fans doute, trop jufle, pour lapmiir d'u- 
ne indifcrétion, ou pour ne pas pardon- 
ner à fbn inexpérience & à la foiblelîè de 
fbri âge, d'avoir iervi d'infbument à l'of- 
feniè qu'il avoit reçue. Mais conune fi 
beauté & les pkifirs quelle donnoit au 
Roi, plaifirs auxquels la jouifTance n'a- 
voit déjà que trop feit perdre de leur, 
vivacité, nétoient gtières plus que 
rien, vis à vis de la paflion ôc dtt 
gbùt qu'il avoit pour la Pompadour,on. 
peut regarde! cet acddenr^ finon ikmu: It 
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•càufè^ au moins 'pour T^oqùe de la" réfb- 
lution qu'il prit de labandoncr. Cette ré- 
folution trouva d autant plus d'entrée chès 
lui, quil sy iènrit encore déterminé par 
une autre circonftance, je veux dire, par 
la groflèfle de Mademoilèlle Murphy. 

Gela paroitra fingulier à ceux qui ne 
connoiflènt pas laverfion qua le Roi pour 
*des enfiuis naturels qui^ dé ce droit de naisr 
Ênce^ ne manquent jamais de vouloit tirer 
'& leurs noms & leurs rangs. Cette ave^ 
iîon'ivénoit des troubles quavoient exci- 
tés, ibus fi minorité, les prétenfions dei 
■cirfans naturels de Louis XIV. Pour en . 

Sréveiîir le renouvellement & le dégager 
■une Maitreflfe qui kû étoit devenue in- 
dif&'entep il lui chercha un mari. B lâ 
.voulut de naiflancé niais, en même teins, 
«Êès pauvre pour n'écouter que fbn in- 
térêt, fins &ire réflexion à la honte dune 
{>areU]e alliance. Les avantages de ce rmr 
xistgc étoient âfiès coniidérables pour lui 
inciter ces Êntimens. Un entretien plus 
que Mfint, pour lui, pour fi femme & 
, pour lenfent dont il devoit fe dire le pè* . 
re, outre ce qu'il pouvdt i-aifonablementf 
- «n attendre i l'avâiûi^^voila ce^qui lui fut . ,, 
•• ': offert ♦ 



ofiert •& ce qui Je déteraïuia. Une dos 
condirictfis du mariage: fut, dit -on qu^^ 
auroit foin de retenir toujours ion époufè 
â la campagne ôc qu'il ne lui petmectroîi: 
point de venir à la Gour. Cette condi- 
tion devoit paroitre yne faveur, à Tépou- 
iè, fi tant eft' quelle ait eu afTès de péné- 
o^tîon pour en connoitre tout le prix. 

. Ainfi finirent les amcprs- de ^^ belle 
Miuphy. Le triomphe que la Pompa- 
dour avoit remporté fur la IVIaréchaie 
d'Etrées, lorsqu^es tendpient à lenr^ifin, 
pe fiit pas capable de &tisfâire cette crvr 
dile favorite, Elle ét$n$& & fureur vei> 
gereflè jusqu'à fen mari, homme de.tné^ 
tite Se un des plus., grands Généraux 
qulait (la France. Au fond de fbncoeuiv 
«le déteftoit le Maréchal: dd lUdbbâiei^ 
ponfeulement . pàrcèqu'elle étoit convaim 
eue qu'il ^ féfbit u$i honneur, de nourir 
pour elle le plus ^uverain mépna; mais 
9off{y parcequen n-avaijfettt., comme eH^ - 
4 palier le mns au Roi, il écotc parvenu^ 
çpmme etfe, à sinfînuer dans^ifes bonnçs 
flnrac^ Se à safl^rer de ia faveur. Gopan 
^t ridée qu'ils pouvaient fè . reodre^run 
i 4'aiitr9; 4e.o:kly>c(t ât de txUmm^m 
. ^ fer- 
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ièrvices, les engagea à prendre tous les 
dehors dune conudéradon ôc même d'un 
pe. amitié réciproque. Cette convention 
d'intérêt fubfîitoit depuis quelque tem% 
lorsque la haine d'un coté & 1 envie de 
Tautre, vint reflèrrer davantage Ics-noeuds* 
de leur alliance. Le Maréchal dËtréeff 
étoit le trifle objet de cette haine & de 
cette envie.. Lefiet qvet cekt^pcodûifit, 
lut qu on le rappda (&ns le tems qu'il étoio 
occupé à pourmLV!re. une viâpire qu'il vit. 
bientQt couronnée des. fiiccès les pms.brili 
knts. Le Marédial de Richdieu -qui lui 
i&tcéda.dans le commandement, perdit 
tout ce que fbn prédece0èur^avoit gagné^ 
ea moins de tstus qui! neiî avDitMnis â 
fe conquérir. . . > 

:; On.al!dit géoéi^alement que: qe demiar 
Commandant ea. Chef^ en reconnoii^ 
iance du lèlrvice que liii avoit rendu. Ma^ 
dame de Pompaidèur, chercha à reconn. 
pep&r Gi 'Uén£idiDrioe:dune tiianièi-e auâî 
âûsfeifènte pour.' fbn avarice, que le..râp- 
pd de. M* aEtrées lavoit été à ion d^rit 
vindicatif. Cette recomp^fè çonGÛoic 
à fiatner les . yeux fiur imégvksnxé di» 
irafic. qudk . téieit àa «gucss ks. placqi 

dans 
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dans h) pome des fburages. Elle' nom- 
moit Intendants, commis & générale- 
m^nt tout ce qui étoit dans ce départe- 
ment; & elle nomok toujours ceux qui 
avoient donné le plus, iàns s'informer fi 
cétoient îftuili les plus dignes d'être pré^ 
poiës à ces emplois. 

On raconte qua|)rès av(»r mis bas le 
commandement de 1 Armée enAUem^^ 
le Maréchal d'Etrées , de retour à ]fiG>iir 
fut des plus aggradeufës du Roi qui ne 
put sîm^écher, de lui rendre la juiHce 
^e méntoient &s :&rvices. D lui fk 
pourtant entendre, qu'il feroit charmé de 
m .voir aller chès j^dame de Pompa^ 
dour. Le Maréchal ne s'oppoû point i 
ce défir: il y alla. Elle avoir tait fi>n 
viâge 'à tout ce que là douceur à de. ^phs 
gracieux & la fadieté de. plus tronçeur: 
Kn labordant il £t une perfonde rêvé* 
rence & void ce qu'il lui m : „Ceft pair 
^'dre du Roi mon nudtre que je* viens 
j,voiis faire ma révérence. Je fiiis parfiii* 
^tement to fait des fenrimens, que vous 
^avés pour moi: Mais j!ai trop de con* 
^fiaace eà'la juftice du Roi, pour que je 
jfOQ proie jotàig^ de lés -redouter^: A 
y .^ peine 



^ peine avoit-il achevé, que, fins attendre 
une réponle, il tegagnsL la porte & fcoh 
rit. 

Le ficrifîce dua fi brave Gfénéral dans 
des circonftances auflî critiques,: avoit été 
précédé de cehii d'un des principaux Mh 
niftres du Roi. M. dAi-genfbn Secrétaire 
d'Etat devint la. malheureufè vi&ime du 
génie malf^iiant, qui jpréfidoit à toutes les 
délibérations de la Cour de Verfailles, • 

Lorsque le parricide Damiens eut éxé^ 
cuté en partie conn-e la .vie du Roi, le 
plus lâche, le. plus noir & le plus ia^ 
lame de tous les defieins; attentat auquel 
on ne pouvoit point trouva* de fùplice 
dïhs grand, fi celui qui Tavoît commis 
étoit en u%e de raifbn; mais qu'on ne 
pouvoit non jpkis trop exçuièr, s'il avoir 
te malheur ameux d'en être privé; Lors 
de cet attentat, on ont la pl^ beau*- 
coup plus dangeraife qu'elle n était en 
effet. Toute la Cour pleuroit (favancé 
la mort du Roi: Lui même la croioit 
certaine. On imagine aifëmeitt combîeB 
€<» accident caufi de mouvemems. x 
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Rien nétoit plus natwel que de penlèr^ 
que Madame qq Pompaddoir-ne manque- 
roit pas d accoiuîr au premier bruit , dûih: 
témoigner à fa Majefté, tout l'excès de la 
^uleur que lui caûlbtt un événement ii 
tragique : on réfolut de lui défendre k 
prSence. L'Evéque qui alfiitoit le Roi^ 
eut foin de lui faire un cas de coniciençe 
de cette afiàire; & M. d'Àrgenfbn^ charmé 
d'avoir une occafion de fàtisfàîre fâ haine 
&.&fènfibilité particulière, le ibutint de 
toutes ies forces. Madame de Pompadour 
vint & préiènter à la porte du Roi; mais 
elle eut la m(»-tiÇcanon de voir quon la 
lui ferma au nés. Cétoit grand domm^ 

Se. Les Couni&ns perdirent par là une 
ss plus belles (cènes qpi ait jamais été 
Tepré&ntée. L Imagination ce feroit ^e 
de vains éforts, pour pdndrc de. tète, le 
beau, le iublime quaui'oit ofert la réalité 
' en cette rencontre., fi on Itii avoit permis 
' dentrer. Le ton tragique , Tenvie de pa- 
roinre grande & élevée dans la douleur, ' 
la tendit crainte, la peur, TangoifTe qui 
trop forte pour être exprimiée, auroit en- 
core eu peine à fè faire connoitre par quel- 
ques fbns mal articulés &. Ëns ceflè eur 
trecovpés de iânglocs; tout cda auroit im- 

man- 
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imnquablemçnt fourni i la Cour le plus 
riche des paflè-tems dont elle fe vit cru- 
ellemeni; privée. Elle même génûflbit de* 
navoii- pu étaler fes contorfionsj mais en 
en gémiflant, tl eft bien probable qu elle 
fi)ngeoit à venger^ sil éix>it poiSble, IV 
front quon lui avoit fait avec tant dau- 
dace. 

La bleflUre fe trouva bien diférente de 
ce quon 1 avoit cru^ .& dès le lendemain 
on ceflà de sinquiéter de (es fuites, Au 
bout de deux ou trois jOiu*s, le Roi pres- 
que guéri, fut vifible & reprit fbn pre- 
.mier train de vie. Une de fès premières 
vifii;es fut chès Madame de Pompadour 
ipi le reçut de la façon du monde la plus 
pi:opre à faii-e pitié. Ses yeux éplorés, 
ton vifige couvert de làjUSês, ahonçoient 
uiie défolatioti qui ne pbuvoit pas man- 
qué^ de produire 1 effet qu elle en attendoit. 
. AiM^ès lavoir félicité de Coa heureux ré- 
taoUfTement , elle fe répandit en plaintes 
âmères « fur la conduite qu on avoit tenue 
a fbn î^-al-d. EUe finit par dire : ^que 
^uisquil lui étoit défendu de le voir, dans 
J^ tems que fbn devoir l'éxigeoit le plus 
„& qps lui même >en avoit le plus beioin, 
' H *• 5,elle 
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j^lle ne pouvoit fidre mieux que de fe re- 
^tirer à tems, pour oter à fès ennemis la 
5,maligne joïe de lui faire encore un pareif 
^outrage. 

Cette menace de fe retirer ; menace 
qu'une femme nç fait guères que quand 
elle eft afiurée de n être pas prife au mof, 
eut tout Vefet poflîble fîir Tdlprit du RoL 
Réfblu de lui donner la âdsfàdion la plus 
éèlatante & de lui accorder ce qu elle n au- 
roit ni pu ni oie demander, il comenci^ 
par exiler le trop confcientieux Evé^ue^ 
avec trois ou quatre Courtifins qui avoient 
fait les plus emprefKs à* lui défendre Terf- 
trée. M. d'Argenlbn fiit (fisgradé, & obli- 
gé de fe démettre de fi Charge. Où 
croiroir qu'en lui fçfint fîiccéder le jeune 
Marquis de Paulmy d'Ai'genibn fbn né- 
Teu , il avoit intention d'adoucir un peu 
la doideur de fa disgrâce; nvus il nèn eft 
efFeftivement rien. Le neveu ne reflën> 
bloit point à Tonde. Le Roi étoit coW- 
tent du premier; puisqu'il avoit toujours 
tenu envers la Pompadour^ une conduite 
dont elle n'avoir aucun fîijer de fe plaindre. 
Le fécond au contraire n'avoir fkt aucun 
myilère, du mépris qull avoir pour elle 
« EUe 



Elle aattenjdoit que loccafion de lui faire 
poner la peine de &s fèndtnens; & aucu- 
ne ne pouvoit être plus favorable que cel- 
le cl 

M. de Paulmy d'Argenfbn na pas "oc- 
cupé longtems la place de fbn Oncle. La 
force des drconfmices vient de l'en chaf^ 
&r., pour avoir montré trop de zèle à fèr- 
vir h haiiie de Madame de Pompadour 
contre M. à'Etrées. Sa faveur napu le 
garantir ; tant il eft vrai que^ dès quune 
fois les chofes ont pris un train mal réglé^ 
la faveur même des perfbnnes les plus puis- 
antes n eft plus daucune utilité. Cela ar^ 
rive furtout quand tout eft dirifi^é par le 
caprice d une femme telle que k célèbre 
Mai'quiiè. S'oppofër à fès vues, la contre* 
dire ; c eft le moien (ùr de trouver la dis- 
grâce. Suivre aveuglément fès volontés ceft 
s expofèr au même danger, parceque les {m- 
tes dune a£tion fout toujours nufes fur le 
compte de ceux qui la font, rarement de 
ceux qui lordonent. Tel étoit prédfëment 
le cas du jeune Paulmy d'Ai-genfbn! Il 
tomba pour avoir voulu obéir. Secondé 
de M. Ronille il ppufla la complàîianœ 
pour Madame dePompadour jusqu'à pren- 
H j dre 



dre le pata de M de Mailld)ois contre le 
Maréchal d'Etrées. Ce dernier s étant jus- 
tifié de la façon qu'il 4 a f^t, on fut force 
de les fàcriÊer tous les deux aux cris & i 
h vengeance dun peuple, qui fait fbuvent 
h loi fax pouvoir le plus despotique y en 
TobligeMit de temporifèr & de garder les 
mefiu-es qu'il (èmble prefcrire. 

Mais, ce qui a le plus étoné le nu>nde 
cft, que M. de Madiault Garde des Sce- 
aux mt démis de & charge en nïèine tems 
&, je crois, le même jour que le vieux 
d'Arfçenlba II étbit à la tète dun parti 
opdie à cç dernier Minilfa*e & chacun &- 
voit qu'il féfoit avec Madame de Pompa- 
dour. Il efl vrai qu'il montra quelque char 
leur dans les repréfèntations qu'il fit au fîi- 
jet des dépcnfes exceflîves qu'éxigeoient 
ks petits foupers du Roi auxquels avoient 
été joints les apartements de plaifir. Il 
auroit voulu quelles fuflènt plus modérée^ 
. ou qu'à 1 exemple de celles du Grand cou- 
vert, on les mit fur un pié fixe, auquel 
*cn fut obligé de s'en tenir. Cependant, 
un prétexte auffi vain de fà démilfion, 
^quç celui davoir déplu au Roi & à laPom- 
padour ou à la Pompadour .& au Roi por 



la liberté de &s remontrances, n^auroit fait 
impreilton fur perfbnne, fi on ne s'en étoic 
fèrvi avec un air myflérieux, qui annon- 
çoit qu on étoit au fait du fècret de h 
GouJr. 

Ceux qui trouvent plus de plaifir à ap- 
profondir les chofes qu à gliflër négligem- 
ment fîir leurs fîurfaces, croioient a-ouver 
dans ces exemples oppofes de disgrâce , 
la preuve la plus parlante de cette fine 
politique qu'on a toujours prêtée à Mada^ 
me de Pompâdour. Peut être ces côn- 
jefturcs n-op ïîibtiles n'ont - elles aucun 
fondement réd. Si cela étoit , elles ne 
manqueroient pas d'apprêter à rire à ceut 
qui font au fait de tout ce qui s'efl paflë. 
Cependant le fond qui a fourni matière 
à ces conje£hires, eft fi remarquable j il 
efl fi propre à peindre une partie du ca- 
raâère François • que, quand même les 
confëquences quon a voulu en tirer à l'é- 
gai-d de la Marquife de Pompâdour, fè- 
roient faufles, on auroit toujours moins 
de profit à le fùprimer qu'à en détailler 
les drconflances principales. 

' H4 Deft 
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Ileft peu de pcrlbnnes qui n aient en- 
tendu parier des querelles du Clergé avec 
le Parlaient de Paris. Mais, peut être 
n eft il pas également connu, que le fujet 
de ces querelles eft le plus vain de tous 
les fujets. n eft fi vain, qu'on a de la 
peine à le croii^e des François, malgré leur » 
goût décidé à faire ferieufèment des ba- 
gatelles & à leur donner Tair de chofès 
d'importance. La célèbre dispute du li- 
Eput de Swift, en la prenant en un cer- 
tain iens, eft, à parler à la lettre, d'une 
importance bien plus grande. Décider 
il un oeuf vient 4 ètte ouvert par le cul 
plutôt que par & pointe, eft au moins 
'une chofè dont la légère utilité eft fënfi- 
blé & dont, par conféquent, on peut 
làîre quelque uÊge dans la iodété. Mais 
-ces fiibrilirés de Métaphyfique, que Jan- 
ienius s'avifi dô mêler avec les matières 
ide religion & qui, depuis & mon, ont 
cauie un (çhifine ouvert en France, tant 
(dans FEglifè que dans TEtatj ces fùbtili- 
jtés, dîs-je, ne feuroient être plus inuti- 
les, plus vaines, plus ridicules. 'D'ailleurs 
elles font toutes de natui'e à ne pouvoir èn-e 
.fbumilès à l'examen de la raifon hum^e, 
qui eft beaucoup trop foible pour oièr 
■' - • ' . • - per- 



percer dans ces myftériéufès ténèbres. 
Celui qui les tira du a-eux de fbn cerveau, 
le Clergé qui s y oppofi, le Parlement 
qui les adopta, ignoroient tous égale- 
ment, ignorent encore & ignoreront tou» ^ 
jours de quel coté eft le droit. Et, 
quand même on viendroit à bout de s'en 
convaina-e, il n'en réfiilteroit pas le moior 
dre avantage pour Thumânitei. dont on 
U'oublè iriconudérément le repos, par l'o- 

Einiatreté à combattre ou à défendre ces 
lintes vétilles. On ne fàuroit nier, il 
eft vrai, que le Parlement ne combatte- 
pour la bonne caufe, puisque fbn afllvi* 
té ne rend qu*à défendi'e les peuples, con* 
tre la tyrannie du Clergé qui veut, mal- 
gré quon «n ait, forcer tout le monde 
à recevoir la côhftitution Unigènitus, 

Mais cette aéîivité, quelque louable 
quelle jlbit dans fon principe, mériteroit. 
bien plus d'éloges dans fon aplication, IL 
au lieu de s'atacher aux billets de confef- 
fion, qu'on exige des mourants; tyrannie 
q\ù iè détruiroit bientôt d'elle même, puis- 
qu'elle n eft apuiée que fiir la dérailon la 
•plus notoire; fi, dis-je, au lieu de sata- 
chor 8 ces. babioles, le parlement tQur- 
H 5 npit 
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noit fes vues vci*s les moiens dé délivrer 

les peuples de ropprellîon de la cour en 

allégeant le poids af&eux des impofitions 

qui laccablent. On nauroit pas à lui ( 

reprocher d'avoir abaridoné le corps ( 

§our courir après l'ombre, d avoir per- ' 

u de vue une chofè réelle, poui- s occu- 
perons âxiit d'un être imaginaire: 

Dans l'état aâuel des chofes, il étoic 
paturel que les deux partis tïnflent les 
yeux, atachcs fur le Roi, qui ne pouvoir 
IQ déclarer pour l'un ou pour l'autre, &ns 
que cela fut d'un grand poids, malgré 
que le Cl^é refufat de le reconnoinre 
pour juge compétent dans cette matière. 
Crfl, ât on, à un preftolet Italien qui 
devenu canoniquement vieux, & voit 
exalté au fiège ApoftoUque iîir le retour 
de l'enfance, quapartient la décifion de 
cette querelle^ Qu'on jtfge fi uil td 
homme a droit de prétendre à une infa3« 
libilité qui n'apartient^ qu'à Dieu feul- 

H étoit pourtant très important quejle 
Roi ie déclarât; &! cette importance 
même ne féfbit que Tembaraflèr d'avan- 
tage fiur le parti qu'il devoit prendrez 

Per> 
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Permettoit-U que le Cla'gé l'emportât 
{ùr le parlement: il étoit à cr^dre que 
ce corps refpeâable oubliant le vain objejt 
qiii jfixoit alors fon atentiori, ne fut-e©^ 
oue par vengeance, ne prit le parti; dp 
s occuper de choies pks importantes, en 
fbngeant à fbulager les peuples & à leur 
pter ttne partie du fardeau fous lequ^ 
ils gémifToient. 

Il eft vrai, le Parlement de Paris na 
ni la dimiité , ni le pouvoir de celui de 
la Grande-Bretagne; mais le.fèul nom de 
Parlement emporte avec foi, jusques dans 
les Ëtats où ies privilèges font le plus 
impitoiablement violés, .im fon toujours 
capable de fiater loreille du peuple. Le 
pouvoir d*examiner tous les arrêts ren- 
tiers émanés du Confeil du Roi & de 
les légitimer en y apoiant le fosm de Ten* 
régîfti^-ement, formalité abfolument nécef^ 
faire quoiqt^ pure formalité; le droit qui 
lui a été conjm^é de faire des repréfëa» 
tarions à ce (ùjet, font des circonftances 
qui, jointes à la confidération qu'il sdA 
aquife dans reQ>rit du peuple, fèrvent à 
donner un très jg^'and p6id$ à V»Qp^ 
nions. 

Si, 
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mèmC) il s attache d autant plus fortement 
à fbn objets que cet objet même eft phis 
vil & moins important S anive même 
ibuvent qu'en pareil cas, on ne faïu-oit 
lexcufèr en dUant quil eft aveugle ou 
qu'il ignore quil y a d autres objets bien 
plus dignes de (on attention &; quil m 
fôurok négliger &ns oainte de les voir 
périr. 

» Que Madame de Pompadour ait été 
fauteur de ce coup de politique; ceft une 
choie qu on a bien des raifbns de croire. 
Que cette idée ait été m& ^n éx;écution: 
dm une chofè certaiiDe. Le parlûn^p 
d'un coté y TArchéveque de Paris de 1 au- 
tre , furent iùcceflîvemeat exilés. Gec 
évéaemeiJLt & qudque^. aua*e$ de même 
nature, fine nfTès Voir^ cp»e le Roi s étoit 
mis &r lé pié de donner le manteau au 
>ent. M^ rien ne le prouve mieux de 
même que la paît quavoit Macbne de 
Poinpackttir dains cette afiàtre, que le 
congé.qui fut doAné 4 ^iachal4t lon&r 
vori, eà même tetm qu'on hii &crifioit 
^ArgàaCrm. M. d'Âi^enibn étoit le Chef 
du parti Ëcdéiiaftiqué ^ Mv^!hcN4tl^i 
iKfbiC CQQOie; en fbuteraot te Parlent. 
' ^ Afin 



Mh que le Clergé ne prit pas trop d om- 
brage de la disgrâce de ion dèferùèur^ le 
Roi qui écoit refolu de tenir toujours un 
jiïfte équilibre, fe a-ut obligé de r envoler 
un Mniilre qui en favoriiant la caufë du 
Parlement, poiuroit èn-e dangereux aux 

ris de rÉgUfè. Il eft à croirie que, â|is 
confèntement de Madame de Pompa* 
dour , cela nauroit pas eu lieu ; mais e|le 
ne fe fit aucun fcrupule de &an£sr un ^i^ 

Elurot que de fe priver des douceurs de 
i vengeance en ne perdant pas un ainemi 
Comme l'un nepouvait fiibuAer ânsFauQ^f 
ou du moins fans bleflèr le fyftème de 
neutralité auquel tout étoit aaapté ; on 
ibupçone avec ndfbn quelle fut k pre^ 
: mi&e â le propofèr. > 

La diférence de laccmduiie quonânri 
l'égard de ces deux Minifhres, fait afsès fèi> 
tir la diférence des motifs qu'on ayoit, en 
les privant tous les deux de leui-s emplois, 
M. d'Ai^nfbn fut renvpié, fans aiKune 
jde ces marques de borné, qui Êrven^ iift 
peu à adoucir, les ligueurs^ d'une disgîace. 
On ne fut pas txà^ fynfhk à Ibnl mal- 
heur. Outre qu'il ia)¥oit quelque ci^(^ 
d'aiiâ^ât de rdaucanr^ifçii cata^àre étok 

dur 



dur & on le ]:éconnoifl[bic pour un d^ 
plus grands T^kteurs du pouvoir arbiom* 
re. Cela fie qu on ne fîit pas nrop fâché de 
Im voir eflîiier des revers, ma%ré qu'on 
(ut qu'il haïflbit k Pompadour, M. Ma- 
chaulr confèrva une grofiè penfî^a, ôc ofl 
lui accorda ce quon appelé les honneurs 
nûlitakres. Comme il avoir plus de prébi? 
té que fi)n rival.; onle pk^;mc d'avancar 
ge; & la protection qu'il accorda toujours 
au Parlement, fèrvît à éfkoer ce qu'on po»- 
v<Ht trouver à redire, à fès complaiâices 
fx»ir la maitrefTe du RoL ^ 

Nous avons remarqué, que tout le 
monde étoit dans k penfêe que k ^&l> 
quiïè de Pompadôur avok coi^èillé le !Roi 
Cette penfee eut pour elle, les" fuites qu'el- 
le devoit naturellement avoir, cëfi à xfire, 
^ueUe fut haïe des deux paros. L'un & 
ïautre fenrirent qu'ils tétoieût devenus k« 
jouefô de ion ambitioa j^ ians qu die eut iatui!^ 
cuns égards ni pour lim ni pour l'autre 
Cei»c mjbie qui navôieht embraffé aucun 
parti &^ en général, tous ceux qui aima* 
icm le Rcn & l'Eisa:, nadmirércnt pas trop 
4e plan ou on wtm. fîiivi; . Ds vtrouvoient 
4m Jsaîyi^bMy beaucoup plus de k mfr 

d'une 



d'usé fetfimdete que dune prudente ma« 
le & jccurageuÊ. Ils avouoient que rin* 
v^nùpn en à:ûit belle & qu'il étoit bien 
coodùic^ potu? parvenir au but quon B%* 
toit propofé , de dépouiller' le peuple aveé 
ftdiîté; imiS) du reAe^ ils nele regar^ 
doient que comme un paliatif dat^ereux 
^ui , bien loin doter le mal, ne féfoit que 
reméecénîtdehs une Ibnieniânon touver^ 
te, qui bientôt, produifdt une nouvelle 
éruption ^ beaucoup tdus violente que ké 
premières. D'ailleurs, il ièmbloit hont^x au 
koi daVDBT, pour des raiibns crop ihté- 
teffîes , négl^ de rétablir une.^, qu'on 
ne pouvoir trop & hâter de faire, û Ion 
avoit eu le boimeiir des peuplèa à coeur^ 
autant que leur ai^t. Parlons franche^ 
ttmt* En r^^d de la décence, cette 
conduite riavoit tka de plus élevé, que 
id^e:d|an fi!^)ôneai],'qui va jMUtout iemer 
lie peikei hutes- & de petises di^t»^ 
^pour lea flietire à ibtt profil* 

Dana ces aîreûtafiaflces, tous ks éatt^ 
Mtttes ka Oaffîs du peuple fypcwâtà^ 
à haïr Madanott ik lyimpadour.: Le^ îb- 
4riâans fur tout^ d6 tnanquoiHtt jamoia au*- 
MM fipBifiœ dft tel dûMï imitmfi^ 

£3;^:; I le» 



ks plus fèofîUes dé leur haine. Totiteslœ 
fois quelle aloit à Paris, k popiilace coîh 
roit en foule derrière fon catoiiè/ ei^ Tao* 
cabkint de reproches & d'injures. Les chôi» 
iès en vinrent à un td'excè^ qué^ dcfiuis 
quelques anées, elle aa {^ c& y retour» 
•»er, fi ce ncft incognito. . * 

Les provinces fuiveot TisÉenmle de là 
Capitale, ^nation entité la deteflC).^ 
Ton peut en donner bien des nûfbns. 

• 

. h^ Pp^le aime rarement les maitreflês 
ide fes Rois. Il croit que le rang fiipr&ne 
qu'ils ocupent, leur fait un devoir invidar 
Ible dô la décence âc dubon exemple; xpi'ib 
fent entièremem: inexcofibles loraqi/ils en 
donnent un mauvais Cela anive-ct-â? i 
Son méctmtsntement édaœ: il. fiât tom*- 
>}!^ toute l!ameraime de & hfflne^ iurk 
pwioQDe 'j]tt il ir^^de comme iauteur du 
dérèglement... IL ne ûttend posa avoir ^ 
Rois, ennemis de la galanterie : peut être 
iilèfhe 0e4e:ibi)h^^ Maisilvou- 

. drdtqu&jsi^egalameriei^^^ 
jde )ii(t^ I;)Qr»eSv& ipi'dle^^ 
^^^ ^ llh0nùècc.f Sanstda^ilnemaiv 

émss 
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écarts Ôc de tous ceux*^ dans lesquels -il 
voir dooner^ ceux qui les imitent & donc 
le nombre ne Êuroit. être plus fort; 

« * • • < 

Outre ce motif général de haine^ il y 
m avoit irfuiieurs autres qui £aigriflbienc 
en particulier contre la Marquifè de Pom- 
paaour/ J^ baflefle de ion origine & & 
qualité de femme mariée qui, enlevée de 
fcnxe à fbn époux, étoit retenue en dépit 
d'un droit qm fut coigours regardé com- 
me £cré. Le confentement poftérieur 6c 
forcé du mari ne reparoit pas le mal. II 
prouvoit, tout au plus, labus dun (touvoir 
despotique, ou ia propre ladieté. Il y a 
pourtant aparenœ, qiteplufieurs ne s éle- 
vèrent ici contre^la conduite du Roi, quc^ 
vparcequ'il né leur avoit pas enlevé leurs 
epouies. 

- De plus, ce nétoit qu'avec un dépkiiÎD 
extrême qu on voioit la Reine & Mesdat 
mes de France^ obligées de & contente!; 
dun entretien r^lé, quoique proportioné 
ileur rang^ tancus que la Nfarquiie & rou* 
Idt dans aes richdies imeniès ôc qu elle 
wmvtatv diffioièr. à fent p6y des- grades 
du Roi & di» trdois de rEttt. Lemê^ 
Il me 



me disgrin^& iëfbîr &ntk quaiid ôntéflAi 
c^iilbit à la dépendance ârvile « qui atta^ 
choit tout à &s volontés. Les Mkûflra 
les plus habiles , les plus grands Généraux 
ée Tarmée, étoîent tcms où vilement ibu- 
mis à fes or(kes,ou k^iibment làcnfiés.i 
& vanité & à fi vengeance Elle pour-- 
tant) cette vile personne, ^voit été drée 
dé kfâi^ d*iKie manière égdemedt ad- 
anre &c tmpardonable. Elle pFouvoit&râ 
eefle par m conduite, quelle prencûc fiuiP 
fkmeav Tart dê^gouverher le Koi^ pout i» 
\ lui de comander ion RcAmme. 

Mais uii des plus grands reproches qa on 
eut à lui faire, étoit le. trafic inouirqudle 
félbit des charges & dont tout le profit 
étoit pour die. Ce trafic tendoit.vifihter 
ment à la ruine de la nation, qui dès iors, 
nétoit plus deflervie que par des fùjets 
tihiqUiément occupés à retirer tout le^ pro- 
fit poffible vde ^ leur àohat. > Il ârnUoii 
qu'elle eut expofë tour le roiaume en ven^ 
icôc qu!€Ue fut prête à le donner au âsx^ 
met endiénfieur. . v 

' En «ât, on a portécontrie dlr une 

iécuâfton t}ui ne pinéaiidroir pas ii^ûii* 

4 «. neur 



ncur d'ètrè répétée ici, fi avec leû rlcbéP 
{es qu'die a ^ àam un rems où la vérité 
ieiQhle s*ctre fixée chès les antipodes de 
k^ vraiiëmUamre, . (m pouvoît: dire dune 
diofè) 4|ueUe eft ab&kunent incxoiabjie.. 
^\ '' ' : ■ ..'..'■...' • • ' . 

: OiLa dit & 1 oii dit encore, quelle a 
voulu achorer du Roi de Prufle la prin- 
cipauté :de Neufehatel, province qe la 
Suifle; que les négociations ont été 
-entaillées; conidàitês & finies à ce fùjet; 
oùe l'aigent à été paie à ce Monarque 
QBDS un tems de guerre avec la France 
ce. qui ne peut être r^;àrdé que comme 
nme^^éçe de atrhifon; qu'enfin 00 seft 
ré&rve de rendre le conttat public > dès 
tqué >les^ circooAances le permettroieni. 
On ne Êuroit .trop dire que les preuves 
4nanqueQt pour établir^ cette accuÊtion. 
Maisyquotqatl enibit, on aliéguç pour modf 
>de cet achat, que Madame ce Pompa- 
doûr conoiffioit m8c la haine qudle seft 
atirée & le danger auquel elle fèroit ex- 
poiSe^rfi ieilôi, venant à mourir, 1â laif- 
'&k: à la merci de* fis non4H:!eux & pu^ 
finta ennemis; die a pris k fige precau- 
:tiûn d& jfe mèiager un afile ai^oré» Son 
intenckm Àroit) qparemmeat^ de pren- 
I 3 dre 
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dre le brge au premier bruit <funè màA- 
die dangereufè du Roi & de iè rerira: 
dans ion 'domaine. Mais qui iaic fi pri- 
-vce, comme elle «^^ denfans &. de 
l'efoérance d'en avoir ^ elle ne s-eft paa 
laiflëe gagner par l'exemple de Flore oc fi 
elle na» pas réfolu d'imitar cette célèbre 
Romaine, en aquérant à la France, xme 
province qu^epeur hiilaiiSèr à & mort? 

CepjKidant, qudiquîl tbk très vrai que 
îambition, la vanité & k rufe entrent cP 
ièfttiellémént dans ibif caractère; on au- 
Toit torr de croire qu'à n-avers ces trifiea 
décotnfcites, on ne voïe briller aucune 
vortu, ni aucune aparence de vertu. Ceô 
^vain, quon voudroit imaginer, qu'elle 
ibit venue i bout de tout ce quelle a fait, 
fins'aucun mérite, (ans aucune bdle quar 
îité qui air pu parler ta faveur.de Ces 
mauvaises, ks couvrir 6t les aider pb^ 
éficacement à parvenir à leur but* 

D'aboïd il dk moomeifaUe que, mal- 
gré fbn indt^ie à a*oiiver mnière à re- 
proches, le motide n'a pa lui imputer aù- 
oine de ces galanteries grofiièresj que 
le &iil nooi4e maitr^ du Roi &k à^ 
t î ibup- 



ftupçpncr .6c dont oa satetidoit, peut 
èore, à voir cette hiftoire remplie. Mais 
k vérité porte avec foi un plaifir Q*op 
vif ôc orop fiiblime, .pour, qu'on ne le 
confble pas aifement de sènre trompé 
d^ns (es çonje£hircs. Hors la chute que 
hà a fait faire le Rot, oh ne fiuroit lui 
r^rocher davoir fait tort à & vertu. 
Eue nen efl pourtant pas meilleur^ 
I)oi|r.tout cela» Elle peut, il eft vrai^ 
$en faire honneur devant ion amant; 
mais le monde ne l'en eftimera jamais d'a^ 
vantage. On &it trop que ce n efl ni i 
une imenfibilké naturelle, ni à la crainte 
des fuites dune vie déréglée, qu'elle doit 
cette chaileté; mais plutôt aux paflîons 
întéreffêes, dont elle etoit le jouet. Ces 
pafikins k maitnfbient de façon qu'elle 
ctoic devenue infènfible^aux mouvement, 
de. Tamour, & même < incapable de k ga^ 
knterie, qu'on, prend fi fbuvent pour 
f amour dont die ufiirpe inutilement le 
nom* Ce fimt .pourtant des inclinations^ 
^ lesquelles k nature, cette puif^ 
6nte mère de toutes les deux, i un. 
exapjxc bien. plus réel que . fur jes penr 
ch^^ts .criminds qui. l'entrainoient. < On 
lui pardoncroit. encoxie, il elle avoit pu 
'j ^ ï 4 '" ^ ' ' & 
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& ieryir àa vthaat qu'db liindt k 
Roi; mais U dt peut '-être le Êul, qui lut 
fySk llionneurde la ordre caf:^c de 
l'aimer^ ou d'en «mer un autre qudle 
mèmCt 

On a déjà: dit qu'elle pofledoit toutes 
les perfê£tions, tous les talens pr^res â 
plaire. AÊès heureuiè pour avoir aporté^ 
pn naifftnt^ le plus bel eQ>rit, elle eutfeltt 
de le culdver} &, ce qui fait ion âogq 
elle Taima, ou fit ièmblant de Taimer w» 
les autres. Malgré toutes ies baflèflès^ 
elle navcnt pourtant pas cette bafi^-in«^ 
dîgne^ mépriûble & pourtant fi comme 
des Mécènes de nos jours, qui, i faide 
<te quelques dehors gradeux, ftvmrnit^ 
db laimer Ôc de trouver da >cbarmefr4 
toKourager. Cps un dl&nts Mécénesj 
quand, après bien des pones, on:e(len«» 
fin parvenu i ébranler leur vanité^ de i 
leur inipirer de k générofité; ou (pmà 
km caprke ou la Donne diQ)oikion oà 
ib ie trouvent, les portent à la bénéfr 
e«ice, ne répœdem jamais leurs bieii&its 
qu'avec une u ââueuie bellèfle & un àa«^ 
loge fi arrogant de leui? g;randeur, qu'on 
auroic^ bien plus de tmbt&àt les 4;%;aiv 
♦ . der 



éet comme dès a&bhts quie ccwwne des 
marques de favem% Elle porcontre, qili 
ôvoit quel profit on peur retirer d-uh 
cômtef ce avec des petfbnes qui fe ^iffirt- 
guent par leur efprit ôc par leur fivoir, 
ne fut ,iie ^jue çehil dé fe perfeélioner & 
de goûter dans leur wmabîe converiation 
le plaifir quon y puHè, plaifir irifimniertt 
prcféi^ble 4i mile Mitres motifs que h 
mode ou la coutume infpire: Elle, ^•jfe 
& fit foti)OUrd un hôiUieiBr de les flater, 
^e les protégé- & de kiu* rericke *^es fetf- 
-vices réels, dans toutes les occafions, ' 

Le Roi nWoit jmiais pdlë pdur aî^et 
lès fitvans & le fflence univem quils ont 
gwdé ito'ce point, le* condànne tacites 
ment II prouVe, au moins, que lé ped 
de cas qu'il en a fait, a mérite leur mé- 
pris; carie vrai^ efprit ne (ut jamais irt- 
gTat On pouroit pii^tot l'accufer de don- 
ner dans lextrànité opoiëe, tomine les 
flateries outrées qu'on a^ paiées Tiux Avh 
guflc & aux Louis XIV, en font foL Lt 
ntérice 4e Madame de Pompadour ne fiit 
donc ^e plus gran4'tfavdr fii le forcct 
dans fya dégotit pour les fivans 'ôt litt 
ini^wer de9 l^mimeits ^lÀvéïit^fes. ; 
♦ I 5 Afin 
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ASn-étr ne pas cmploio: toujours (ba 
.€redit, dune faço^ criminelle, elle obpmt 
i M. Crébillon le pèce une penfion de % 
mile livres. £lle en procura une autre 
à Mademoiselle de Luflan, âvante diiliflr 
guée. . Elle jS>uont 6c avança Marmontel 
Elle fut toujours Uen avec Voltaire. La 
cpndiiite quelle dm Mvers l!Âbbé leBlanc, 
,qui sçfl fait e(i particulier connoitre chès 
nous par iès Lt^tres &r les Anglois, où 
il montre i^lsès quil.ne les' a point coo- 
jius, xidk pas o^ plus belles.. Elle la- 
voir qigagé à fiiivre, en qualitede Men^ 
tor, le Marquis de Mar^y fon frère, 
-daqs ion vcdage dltalie. • Lb peu de &- 
voir vivre du Marquis, mit oientot Iji 
mésintdligence eocr'eux. Us retournèrent 
<en France, fort peu fadsfidts f un de lau- 
ère. La Soeur, beaucoup trop Ibeur en 
.oette OGCàfion, mit les diofês fur un td 
pié, quau lieu des grâces donc elle avoit 
iflaté Ces efpérano^, FAbbé le Blanc ne 
irouya partout que des refus. Efte le re- 
4:otnpef^ pourtant. i k fin; m^ d'une 
iâçon, qu'on aurOit pu prendre pour une 
' marque de mépris, plutôt que pour une 
.maxsQue d'eftime. il fut ùk Hittoric^^ra* 
phe des batiPKnç du Roi, & parcopie- 

cjiient 



quent placé auprès de ibn iUuâre frère 
qui en éix>it Sunaten(}ant. Cette charge 
€& telle qu'on ne fiuroit guèrte en ima« 
Ifuier de moins importante ou de plus 
vile, fi Ton excôpte celle : dTdSftoriogra- 
phe de Madtaie de Pompadour. Ort 
auroit pourtant eu mauv^'grace à lui 
faire des reprodies fur la pedteâTe de fbn 
emploi; puisipiele peu de cas quon féfbir 
,de fi pei*fbnne,: .nen laiflbit pas moins 
iithSfter toute la grandeur des obligations 
quU avoit fù mériter, 

.' Mais enfin il fout lui rendre julEce. Sa 
bénâicençe envers les fevans,.quel quen 
ait été, le motif, inérite iriconteftablemem 
Jes plus grands, élevés. La. libéraU^i 
qu'die dn^îira au Roi en leur faveur, dft 
un trait qui embélira toujours fbn hifloire. 
Toujours on la louera de lui avoir, apris 
à cormoitre un de fès principaux devoirs, 
qui eft de recompenfer le médite. On 
reconoirra ce quon a reconu jufquid, 
4ue l'honneur piincipal de cette conduite 
lui apardeht de plein droit; puisque tout 
femble accréditer le fbupçon, que fans 
elle, .on fe fèroit .vainement aténdu à 
quelque chofè de pai-eil- La protèÎHon 

quelle 



quefie œcŒfdc aux Sciences qu^efl» sime; 
eilC' ï^cotdé wffi aine i>e9ux Ans qiifiiie 
chérir.> La mufiqac^ fc pemruife; :h 
fojtetu^e , ' raixdhitedkar« ^eiarcfit à)Ujoui'| 
k;ctooitiac hr ^laii« & de jH-étmdrè à 
Ê fàvëui'é' B pàroit ^'*^id< ridicule^ 
qu elle ait donné à ces Arts, un Direâeiar 
d'un goût auflî mauVais qu eft le Marquis 
de Morigny^ Mais tr^p dairvbiantB 
pour ignordr œ qui manquoit à ce frèr^ 
&«rop jufte pour ny pas fiipléer imtaiit 
quil aépendoit d'elle; oh daiVufeGhap- 
ger elle même de fès fonâions» Tous 
teè Maiti^^ "qm féfoient prc^eflîoa^ des 
Ans^ dont nous avotié parié, s addrefloient 
à€Be;'& aucun d'euor ne cherchoit-^àfe 
diflinguer, quelle ne rencourageat puiflq^ 
ment. Outre quelle fc rend elle nième 
dans lés ateliers de ceux qui travaillent 
iux Ans mécaniques j elle a encore fbih 
dV mener le Roi, à qui elle fm conoi- 
tre4es nfiéricôs' d'uni chacun & tes isecoi^ 
penf& dont ik (but dignes. A plufieurs 
t^entreux, die a obreiiu des penfionsr^ 
Jit8^ logisments .au Louvre* & dtunres 
avanta£^ de la mèmetnatwe. Les tapi^ 
§kis$ des GobdiDs Sç icdieâ dé laSav^ne^ 
'■ '■ ^ , :--. - , -. ." - . .-rit 



xï% OBt eù fùrtout une très grande pa^t i 
&§ bénignes uifiuenccs. 

. Elle lie manque pas de faire ibnner tou* 
ie$ ces atrencions auili haut quelle peut; 
d'autant plus c^ elled font dune notice ré- 
elle. Ellçs iervent à elle même, en la me- 
tant aux yeux«duRoi dans le plus beau jour| 
pm quil doit néçeflairement remarquer ilk 
& capacité & Tenvie quelle a de lui faire 
honneur. Elles lervent auffi à la nation 

gui, Ans contredit, en retire un profit con* 
dérable. Les Rois ne recompenfènt :ja» 
mais les talens, quonne voie biento^ fbr« 
tir de leur iein ^ des grands hommes en 
fous les genres. ; Les artsi protégés pro* 
duifënt toujours d'habiles artmies. Celaar^ 
rive, en particulier , dans ceux qm ont 
pour objet ou les choies de goût, quiem^ 
béliÛent un pals & y atirent une utile fou* 
le déo'angers ; ou celles quune magnifir 
çence oui^, un luxe eKcdHf a rendu^né* 
cedkires. Où en fëroit un pais où les ber 
ioins fe ^oknt ainfi multipliés, ans qu'il 
tarouvat ch^ fbi,Ics moiaos ce les âtisfaire? 
FMcé davoir recours à Téotuiger^ il lui m- 
vcrrôit fes tréfbrs; &:bientot,- il te verroir 
tombédfutf la.^ mctâivet piwreié.. v 

^ * Mal- 
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Malgré tapt de choies qui étoieiu à & 
louange, Madame de Pompadçupiie ièm* 
bloit pas devoir être exceptée de la règle 
gcnérae, que le vrai bon gouc ne fè trou- 
va jamais où il ny a point d'élévation dans 
les iènoments^ point de xiobleile dan» 
r^ne. Elle ne put réfiibr au ton-ent du 
génie Françoi$ qui Tentrainôit vers les ba- 
gâtées de les faux rafioemens du goût. 
Si eUe ibutint les ans-dotlt la réalité' mar^ 
ehe i régal de leur beauté , elle fut tou- 
jours idi^^ à favoriièr cei\x qu une élé^ 
gance fint^nc ou une vaine curioiîré i*e- 
tiennent à leurs gages. Colifichets, nou- 
velles inventions de modes, bmblotage, 
iM^iHut, décorations de chambres pour les 
déférentes Mbr^ de l'année, meubles dans 
un goût nouveau, œ un mot toutes les 
couteu&s babioles d'une "prodigalité ferti- 
le en inventions, partageoient wn aproba- 
tion & & faveur avec lès nobles produ- 
âions des talens. Telle une lemme, qui 
fymt ^alonent à xm homme décrit ôc 
à un Ikt, &ns qu'on puiflè dire auquel des 
deux eUe donner la {^^éf^rence. En cas 
de doute, le monde eâ: peu porté à pren- 
dre le meilleur i^: Au contraire; il &i- 
fiç toujouirs Je.plutfxiam^ts. • Il &'a point . 

dé- 



défflehti ces fenriitwns vis^à visla Marquî- 
fe de Pompadour. Qroiant que ces deux 
caraftères ne font point de nature à s'unir 
dans un mémefiijet, il a olS fbupçoner^ 
que le plus mauvais lui apartenoit réelle-^ 
ment & que l'autre nétoit qu'emprunté. 
Selon lui, il ne devôit ièrvir qu'à couvrir' 
les défauts du prenûer, de peur qulls ne* 
fiflènt tort à la réputation queUe avoir d*è* 
tre £bnme de bon gouc. 

. On a dit que Madame de Pompadour^ 
avoir le goût exquis,! Mais comme on a 
remarque qu'il ne peut guères s alier à une' 
petite ame^ à un coeur double ôci une 
afeftation outrée de prérogatives dépla- 
cées: on parleroit peut étire mieux, fifon 
êiSÀt quÀe a une imagination «oraordi* 
naire. On en pouroit fourmr bien dei; 
preuves; Mais une feule nousfiifira. 

ËUe étoit à Bellçvue ce lieu enchanté 
ique le Roi lui avoit fait ba&r à fi giands. 
fraiic cette voluptueuiè demeure où lart.fè- 
condoit l'invention & où la m{^[nifîceRce fé- 
ibit honneur à Tart. UnjourqueleRoiy^ 
alla la voir, elle le reçut dans un aparté* 
mott iïçsck&iàitjàii^ une^por* 

tt 
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te bà&e qui oftir im parterre i>ia vuîii 
Cctûiç au <oeur de lliy ver. B y aperçutf 
avec fùrpriiè des rai^ de pots à fleurs. 
Tout y fleuriflbit en ie pdgmnt des ^us» 
belles & des plus vives couleui:$ du prinr> 
tems; Tout exhalok les parfiun$ eiiqi^» 
donc la nature a epkiàii les fleurs quU voP, 
oie Ce ne pa^voip pourtant èa*è que TU- 
liïfîpn >^un .nipoijent. Ces fleurs c5i iWc 
avoit fl bien râifli. à çonu'efaire la naruœ^ 
netoient que de porcelaine, & Fodeur 
çgiHélks irépandoijeot>.venoit <k c^ que tha- 
c^ine Celles avoit été. aroiî:e de l^^ce 
quQn en tire. Cette tromperie plut au 
Roi ; nnais les Courdfins en pritent ocàjK 
ûon de dire, quil netoic iden dans, la m^ 
Qure tii hors d'dle, que Mtdame de Pooma*) 
dQur ne vint à bouc de ioumettrâ au (Kih 
{notïfiae de ibo art« 

Cette idée que toute fa conduite devolf 
flaturtlteËi«it io^irer yUvtât teUem^^ çiè- 
valu^ quqp :1a pûdtoir dan$ j^tts \&ê 
aâio(is jusques oans cdles qui en étdenc 
k tnoûis mo^vU^ . l^ trmut même do 
trifleflê qu oti lui voioic paier .quelquefois^ 
au ibômentd^ l9mtttr€^ néto^t pas.iiapa^ 
fak 'de^ltti;iwML 0»w^ 
t. * " rite 



riiS, qtiand mèmç ce naurok été qu'une 
fimple ateadon à âuver les aparences du 
^vx)ir â( de Ihumaoicé. On croioit tou- 
jours que fa ruie en abuibit pour tromper 
le monde. & la faire parvenir plus fâole- 
mentauxvueffde'iàd^pUi^ité. 

Il y avoir longtems qu*dle étoit la Sultl- 
ne favorite, lorsque Mr. le Normant de 
Tournean qui, en & qualité de père pré» 
ibmrif ) avoir pris tant de foin de fbn édt^ 
cation, fur ataqué dune apoplexie qui le 
4nic au rombeau. A la première nouvelle 
•du danger où il étoit, elle fè rendir en dir 
ligence à EfHoUes. Cette ten-e d'où £bu 
mari avoir rire fon nom, aparrenoir à M. le 
Kormanr & il s y rrouvoit lorsqu'il prie 
mal. . £31e le trouva Gm ientimenr, mé 
vie, fins efpérance. Les rransporcs dou* 
ioiireux auxquels elle s'ahandona, néroienr^ 
ûhn toutes les vraiiemblances^ rien d'a|^ 
âé, rien demprunré. H y auroir eu une 
infènfibilité trop grande, une ingi'ffidtude 
trop noire, à contempler, d'yn oeuil fèc 
i&£rein, le crêpas d*un homme, dont les 
éxœ 4.1'6duquer, :ayoienr jette les fonda» 
tn&m d'un boi^ieur quelle r^;ardoir ppuc 
M, i^oiq^'il fitt^peu digae cDeov» Elle 

^ «V 
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s y îffréta quinze jours , ppur caiixler Fcx- 
cès de fà triâdie & elle eut icfinden infor- 
mer M. dËftioUes , afin qui! fè gardât dy 
venir. 

On ne fàuroit s empêcher de itmarquer 
ici) en pai&nt, quelle eut toujours pour 
M. Paris dé Monnnarcd^ des égards ^qui 
nétoient rien moins que comuns. Ef^ ea 
éfet, elle auroit eu grand tort d'entrepren- 
dre quelque choie, contre un homme dont 
elle nétoit pas fùre, quil ne fut pas ibnp^ 
re. Outre la grande poifîbilite de Tàore^ 
puisqu'il eut avec Madame Poiflbn le mê- 
me comcrce que M. de Toiu-nean; on re- 
ccnoit génér4ement quelle lui reflèmble 
pai^fâitement de vifàge. On dit quil lui 
ûrt aujourd'hui de premier Miiûfbe. 

, Quant à M. dElHoUes ion mari, qui en 
r^ouânt en dépit de toutes les remon^ 
trances, avoit fait (on premier & fbn plus 
Mde bonheur; la conduite qudle tint i 
fon égard, depuis Ion retour d'Avignon 
où elle lavoit fait exiler & où il fâmit à 
trouver fbn tombeau, ne juftifie <jue trop 
*ie mélar^ de^jour & dombré.quo6:e ion 
^portraitl On ne &uroit nier que la force 

de 
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de cerré dernière, n ote au pretmer^presque 
tout Téclat qu H pourroit avoir. Ëaoighée 
de&peribnne^eUemonaa, ce(la*tevrai, 
quelque refte ae(time pour lui; mais les 
imrques quelle en donna, ponoienc fi vi- 
iiblement l'empreinte de & vanité ôc de 
iès dehors trompeurs, quelle en perdre 
prescjue tour le mérite. D n y avoit pas 
}usquà celles de Ces a<£tions, dont le but lé 
plus vraiieniblable étoit de lui fiure fitis* 
faâion, qui ne portaflent les caraâères chi 
' fût orguol dune maitreflë du Roi, bien 
plus que les lignes d'un refte de tendreflè 
pour un mari outragé, qu'elie>avoit fi^et de 
craindre encca-e, maigre quelle fe vit. re- 
tranchée derrière la grandeur Ôc la puiflan- 
;cê; Car le aime çû toujours craintif! Mais 
quel que fut le motif de &saâions; on pou« 
voit être aflùré qu elles avoient toutes une 
teinture de rufe, jusqu'à celles que leur natu^ 
re en rendoit le moins iùiœptibles. Il en 
étoit d'elle, comme de'cesmenteurs de|pro« 
feifion, qui ont contraâé Tabominable habi- 
tude ce ne Jamais dire la vérité, fut •» ce 
dans les choies les plus indifSrentes. 

^ n sctoit jette, comme on la dit, dans 
}a débauche Si u étoit toiyours entouré du . 
Kl rebut 
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rebut éss Mes de jo^. Nfadamê dePocft- 
jpadour icaadalif^ à\ n /désordre pardi & 
^'autant plus ifswialifie^ quelle ea étQit 
dile mèmela caufe; out quelle y pounoît 
cemédier, m lui donoant une Maitreile 
. diun cenaîn rang, quifiitle fix^. EUehiî 
lit recomaiHler tous main uœ de &$ créa^ 
tiu?es,oudutiioiiis une poribnequiétoit aies 
fi^g^ Cécoic Madame de la Modie> Veuyè 
auaOffiâer de Cavaterie, H donna dans 
le paneau fins s'en dbutsr. Leurs amours 
furent jd recèles, qu'on ne tarda pas à en 
avoir des marques certaines; Ms»ame d^ 
la Moche ht encànte & elle lui fit une 

aie. 

; Mais le pauvre M. ^'EftioUes n étoit pB$ 
fait) pour être plus heureux œ maineOe 

3u eii femmie. Il découvrit iq.u eUe lui çt<»c 
oublement infidèle, en partageant ^ â^ 
veîirs avec un autre âc en épiant toutes fff 
menées qui, fiir le champ, étoient n^or** 
tées à fi>n épouiè. Ce oj^nier point le6r 
cha fur tout. Il ne pouvoit CouBAr qu u- 
ne femme qui navoit plus aucun droit iur 
fi per£>nne, noiuiit encore lattention dé- 
|dacéç, (lavoir loeol à fi çtodtii^^ Uren- 
voia fiinMrcsflèj mais ûfyi obligé de ibu^ 
... * ; crire 



aire aux Volontés de & fbmme^ en lui 
fe&nt une j^roflè penfioa Pour Tenfâni^ 
Madame & Pompadour avoit bien des 
xaifbns de le regarder pour le fien. puis^ 
que^ en efer, il auroit du l'être. ÇUe en 
. wt tout le foin iitiaginable; mais en même 
tem% elle emploia en & fitveur, toute la 
ruiè qu!on a toujours remarquée dans totk 
tes ies aâions. 

On &it que les loix & les coucumes de 
Fvance, ne ibnt rien moins que fâvorar 
Ues aux enfans ill^dmes« Celui de M« 
d'EfHolles ne pouvoicjéchaper à leurs rt^ 
gueurs, ni en regard (k la tache de ia 
naU&nce, ni par raporc aux autres point! 
qui tiennent plus particulièrement à 1 utile. 
Pour la ibustraire i ces déâu^'éihen% Ma- 
dame de Pompadour eut loin de cherT 
cher un Gentilhomme de bonne nobleife 
& pauvre. Elle le orouva. La première 
i^uefliûn quon lui fit, fut de donander, 
s il ne ieroit pas content quon lui donnât 
çciu: mUe écus. Sa réponfè fut: conforme 
aux circonilances où il iè trouvoit. Là 
defliis, on lui fit conoitre les conditions 
aux quëlks on vouloit'lea h» donner. 
Ces conditions étoiept de iè.checcber um 
' : r " K } femme 
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femme qui hii plut & qui fut d'une fa* 
inillc afTordflance i la fienne; de & fkke 
marier en pré/ènce de TEglife; de ccw- 
duire avec ion épou& Tenfent de M. 
d'EfHoUes ibus le dais de la cérémonie; 
de ly reconoicre pour le leur^ en le dé^^ 
datant tel de né de leur comerce avant 
davoir été épouféB en face d'EgUia 

Cette formalité eft une e&cce de léd^ 
timation des bâtards qui font nés Sss 
deux parties cdntraâantes. U c& fbuvent 
arrivé quon en a vu trois, quatre ou 
même plus, qui accompagnoient leurs pa^ 
rens en alant recevoir la bénédiâion 
ûcerdotàle: Us aquéroient par là tous ' 
les droits dune naif&nce légitune. Maïs 
il y a de la fourberie^ à en uier ainiî, avec 
des ca£àns qui, rédlemœt, napardennetu 
pas à ceux qui les pré&ntent. Le men* 
longe eft d'autant plus décidé, quon leur 
enjoint emreffôment de déclarer à la face 
de pieu oc du peuple, que cessâmes 
créatures font des , fruits de leur ten^ 
drefla 

Cependant la grandeur de la (bnv 
me ofercCi fit taire le icnipule que pou- 
- ' c - voit 
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voir infpirer cette a£tioa La condition 
fiit acceptée: ,1a cérémonie eut lieu ôc Tea- 
fâac de Al dEftioUes fè vit conftituéé dans 
tous les droits d'une naiil^ce légitime Se 
noble. Elle mit le nom de la famille où 
elle venoit detre reèue, & le arédit de. 
Madame de Pomjpaaom*, la mit en état de 
jouiTi de toutes les prérogatives de ion 
•cang* 

Dans la fînte e&e lui procura une dia* 
noinie à Remiremont. Celles qui veulent 
y entrer font obligé de fiure preuve de 
nobleflè ^u coté paternel & du coté ma-^ 
temeL On les y reçoit à tout dgQy éc 
qucnqu elles fbient taïues de& fbumettre 
i k régularité de la vie monaftique, dles 
ne renoncent point au monde & ne font 
aucun voeu. Il leur eft permis de & ma* 
rier quand il leur plait. Comme cette 
cnânt eft le fèul^ quon &che, de M« 
d*EfHolles ; on croit afsés raifonablemenr^ 
quelle en recueillera la riche fiicceffîon, 
A ce compte là c eft un dés plus beauic 
partis qu il y ait en France. 

: Au refte, il ne &ut pas oublier de dire 

que' bien des gens rirent & quun plus 

K 4 grand 



1!» rtK < ♦ > m 

grand noiribre {k fcanddifêrenc ^une cé- 
rémonie qui tenûic fi fort à mprofena- 
tioa Mais le doigt d'une Marquiie de 
Pompadour en couvrcii tôucprirrégiàh- 
lité. Une autre preuve que la nSk fit 
mêle de toutes &s avions, fe a-ouve hn-. 
demment dans la manoeuvre quelle osty- 
^oia, pour engager ion mm à répondre 
a iès intentions, dans un cas qui {èm^ioit 
lui tenir fort au coeur, M. d'Eitiolles lo- 
gëoit ifvec Madame de Bftichi & foeiù^ à 
motel delà Valièi*e, en dbmibtçs locao* 
tes. Iâ yamté de Madame de Potntpa' 
dour ië trouvoit ofenif^e, de ce que vm 
frère navoic pas ufte nWfon en propre^ 
Elle auroit voulu lui ai voir une, quiré^ 
|>oridit à k dignité dr i l'importance qu'dlè 
ÊrtHoit atad^e à la quaike d'un mari dé 
la makrefle du Roi. ËUe ne &voit con^ 
ftiaat sy prendre, fK)ur rengager à en 
adhetâ: une^ qui fat capable de la ûas* 
ôire. 

- Quoiqu'aiïti'décidé du -plaifir, dTEffiolv 
les ne letoit pas des^^ones dépends* I| 
' ne fiu: jamais libéral qzbs les choies même 
^ui étoient le plus di^ l^h goût. Bien 
loin dé 14) il y montra toujours luie ava^ 

rice 



rice extrême. Ainfi' die ne pouvoit guè' 
ses & flater^ quH conièhtit à aétx)urfer une 
fimune auflî grande que celle qu'il lui 
Moi^ pour fè prcKaireii une belle inatfi)n. 
Elle auroit pu donner cet argent, & peut 
èp:e auroit- elle fait ce fàcrifice à & vani- 
té, Û elle neut ax>uvé dans ion géniie, 
k moien de parvenir à fim but, &ns faire 
aucun domagc à & bourfè. ^ 

H y avoir un offider desFkiance^, créa- 

nxtc de M Madhaulr, qui lui étoit entiè^ 

rement dévoué. U fè nomoit Bouret< 

Quoiquil eut comencé avec peu; il étoir 

parvenu à aqucrir de grands biens. Ce- 

toit un honune d'e^t & qui aimdif lepl^i- 

fir. U avoir bâti à Paris une des pluâ 

belles maiibns; ôc U n avoir rien oaùSj de 

tout ce qui en pouvoitrendre l'ameublemenc 

magnifique. Un ièul apartemeùtlui avoit 

coûté plus de huir mile livres. Tout juP 

qu aux volets, y étdt de vieux lacq. On 

V voioit un grand cabinet plus remarqua^ 

. ble par ce quil avoit coûté, que pur: 14 

goût (pir. y régnoit,< dont les deux planai 

I diers^ les mumlles de les portes étoient 

> plaquées de fines: glaote i3e miroir. . Les 

l întecvaile;^ en étomL.jCQUveit8i:par des 

) K y ' guir^ 
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r' rkncfe$ de fieûr^ pdntes fur le verr^^ 
la main des plus habiles maîtres de' 
Paris. Cela fùfit pour donner l'idée d'un 
badment, où tout & trouvoic en propor<> 
non. 

^ Bourer, qnà conndfibit combien Mada- 
me de Pompadour fbuhaitoit que foa 
nùri fut lo|;e dans une pareille maifen, 
lui ofrit la tenne, & (on ofre fut accep- 
tée fur le champ. Elle concerta enfiiite 
avee lui, les moiens de furprendre Mr 
^Eftiolles & de Ter^ager à agréer la pro- 
pofttion qui lui en teroit faite. 

Ce M Boiuret fbupoir un jour avec 
' M. dMioUes chès Madame de Bafchi â 
fbeur, en compare de quelques autres 
Dames* Aiant fait tomber le difcours fur 
les désagrémens & l'incommodité des mai- 
sons de louage, il ofrit à M* dEiolles celle 
dont on vient de parler,' avec tous f^ 
ameubiemens. Celui ci répondit qu il étok 
hors d*écat de lever uneauui grande femme» 
que celle quil lui faudroit, pour acheter 
ttn bâtiment dun ii grand prix. Q em* 
plo^ toutes les raifbns propres à le per« 
fytidice^ en.iui fSfint entœore quil etoir 
r *iL -^ . prêt 



in%c i k lui Idiler au plus bas prix. Tout 
cela ne féfbit aucune imprelfîon (îir M. 
4'£ftiolles, qui aroioic, que le prix feroit 
toujours plus haut oue ce qu'il auroit en- 
vie d'en donner. Enfin M. Bouret vint 
à bout de remporter qudqu avantage fur 
ion in^éiblution, en propofant de laKTer 
à Madame dé laMothe qui étoit prcÊnte, 
la fixation du prix qui! lui en donneroit« 
M. dEfHolles oevoit naturellement croir^ 

Su elle le rèduiroit à une médiocrité dont 
mroit lieu dètre content D ne le 
trompoit pas, s il le crutj puisque Mada« 
me oe la Mothe qu'on accufint d'un co» 
merce feoret avec Bouret, avoit été mife 
au fait de toute l'afah*e, & ne mânquoit 
pas dinfiruâions fùfiântes, pour porter 
un jugement qui put plaire à M. dEfHol* 
les. Elle fixa le prix de cette belle mai« 
ion à cent mile livres , malgré qu'avec 
les meubles qui y étoient, we valut au 
moins un milion: 

Bouret fit l'étoné à foule d'un prix, qui 
n étoit, en éfet, qu'une bagatelle. Mais 
il ajouta que, poiisquil avoit donné & pa« 
rôle de s'en tenir [au jugement de Ma» 
dame, il ne vpuloit pas xui faire l'alronc 

d'y 



<iy imoquer. DlSftiolk^ qui ife pduvoic 
nen fbupçoner de myilérieuk dans cc% 
eut aûès de bafleflè pour profiter dxine 
décifion. qui mertoit tout lavantage do 
ion cote^ !& toute k p^te du coté du 
vendeur. Le marché ait conclu & le 
contrat figné & revêtu de toutes iès for«* 
pies. G Wv dira- 1- on, pouffer trop ibin 
la complaifàncc pour Madame de Pom- 
pâdour, queâtire im marché à tdle. perce; 
mais Bouret iavoit bien ce quil iëibir* 
Trois oii quatre jours après il ea reçût 
un brevet ^d'afïàii'es dans les Poftes>. qui 
lui viloit cent mile Jîvres par an. 

Ainfi finit k comédyie. Elle ne méri- 
tera, peut être, fai^tion des.Leâeur^ 
4ué parcec^elle pc»*te. avec foi la préuvie 
la plus ddre> que les places les plus cqniîdé* 
]»bles du:Koiaume,étoiient fbumifès à la va^ 
nité & <aa caprice de c^e perfbnne» : 

On pouroit encore raporter ici un très 
l^rtnd nc»ribre dejcémples. ièmUd^fes; 
mais nous nousxié&ndons de 1^ oitafi^^ 
de peiir qu'on ne nous fcupçone davoûf 
rempli cette hifiioire des êoiites duPcmt* 
neu^ ou; ^ Mbnettes. qu'ont puifëjes 
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landais dans les armchambres, potir les ré» 
piuidre d^ms le peuple. 

. Nous ne cndppaons point qu'on nous 
fàf& ua crime, devoir raconte Ihiftoii-e de 
Madame de Pompadour, fens obferver 
Tordre. dss tennis, fans égard pour la 
Chronologie. Une pareille éxaflitude 
nous a femblé déplacée dans une hiftoire 
tdle que jcdle d; & nous iomniês très 
perfùadés qu'il y a peu de gens qui oieni 
en disconvenir. On auroiç bien plus de 
ra&QS de craindre la ceniùre, Sx f on s y 
étoit pris autreoienL 

Au i^efte oa& fiace de navoîr omis au- 
cun trait hifiorique qui puifie fervir à fàiro 
iorcir le vrai caraâère de Madame do 
Pompaddur, Su â donner au leâeur une 
juâe idée de cette faàieufè perfonne. $i 
on ne s'en Sace pas à tcht: voila noprè 
bur rempli; nous voila contents. Quant 
à la £irt^.des çnecdoces, on s'enxàporte 
hiffdiment à ceux qui font au &ir dea 
fMurticularnés de fi vie. ils ne n^mquer 
itxit pas de ièndr ce quon &nt dailleurs 
fi dittcîkment, qu'en ami fincère de la 
vëiité) on a C019Ô1» travaiUé è la i^Sr^ 

en 
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en dépit même des dificultés qui ièm* 
bloient la dérober aux ^oudîiites les plus 
empreflSes. Ils feront forcés d'avouer 
que la me(iu*e du vrai, eft ici beaucoup 
plus forte que celle du faux ou du fupofe } 
ôc un leâeur équitable pardonera toujours 
celui d, sil exifle, en faveur du pre- 
mier. 

Mais revenons i nos moutons. H eft 
très fur que Madame de Poinpadour, ph* 
cée dans le point de vue, doù elle jet- 
toit par tems quelques rqgards fiir ion 
mari d'EftiolIes, devoit le trouver bien pe« 
oit, en comparatfbn de la grandeur dont 
die fè voioit environée. En effet, die 
croioit lui faire bien de l'honneur davoir 
encore l'odl fiu: lui & fiir û conduite^ Ôc 
cette idée, lui fit toujours prendre vis à 
vis de lui, les airs de la protection la plus 
déddée. Cependant elle le redoutoit ai- 
tore. Conoiflànt le pouvoir que lui don- 
noit fiur die & qualité de mari, die craig- 
noit que le tems n'amena des circonfhn- 
ces, où il lui fut permis d'exercer ce pou- 
voir; die trembloit quU ne la fcMxat, im 
jour ou un autre, de rentrer dans les rè« 
g^es. Quoique tt ioumjffîon aux yolofi^ 

tés 



^s du Roi, ne lui permette pas de le voir; 
elle lui éorit toujours; mais fur le ton 
d'un ami puiflànt, qui ne fë fent pas n-op 
afluré contre un ami foible. Tout ce qu u 
déiire, elle lobtient pour lui, pourvu Cpit 
cela jpuiflè fubfîfter avec les meiures qu elle 
eft obligée de garder, envers la &veur du 
RoL 

Lui parcontre & crdt abfblument li* 
hre; & bien loin de ménager ion époufè, 
il en parle à iès amis, avec le dernier mé- 
pris. Il la connoit à fond, & puisque 
1 amour qui laveudoit autrefois^ ne Tém- 
pèche plus aujouraliui de voir, ni de ré^ 
fléchir fur ce quil a vu; il & rappelé 
continuellement i ïdpnt ôc & noire ingxa* 
timdc de fës rufes trompeufès. 

Le public qui les juge tous les deux 
avec impartialité, ne manque pas ;de la 
condanner. Et comment ne le feroit il 
pas? Il voit qu'il ny a quun c]Ç)rit aveu- 

§lé par les prefliges d'une forte vanité ou 
'un fol omieiL qui n ait pas pu prévoir 
que la réuffîte des ctiminels def lèins for« 
mes fur le coeur du Roi , au grand 
dcmuige d'un époux trop booi lui refu- 

fbit 



^it, nâine au San de la profpénti^ llie» 
fieur d'un mc»nphe&tismânt. Il voit que ce 
fiecoit qvLUR mauvais marché, im tîxx: où & 
te paroUToit: évidemment, puisqueile 
langeoir le repos de Imocencè contre 
rinqui4tude du crime & Thonneur ôomre 
la honte* 11 .voit ei^ quelle iu^oii: écé 
infiniment plus refoeâablè en & quàli£i 
d'épouiè de M. d'EftioUcs, quavec le titre 
^ impoËhc de/rantrèflè dW Roi'; titre 
^'elle ne Êui-oît même jtdhfier, .en dtâot 
<|U die iè ièocok de iamour pour ho. 

* Certes^ il fautqne, fi elle néant j)9S 
«fiiirée davance de la folbldlè du Kb^ 
die ait eu bien mamraiie grâce à prii^ les 
Ûçpfices qu'elle lui fêibit de & reconncô^ 
fince, de tcm devoir & . de .& réputation; 
puisque & les étant ordonné à die même, 
lè? ont du lut coûter £ peu. Mûsr^t- 
ie 4es Êcrifices? £ c^ ibni^ il eft cer^ 
Uàfïy quelle ne les a pas âdfô à & padioa 
pour le . Roi ; c eft plutôt aux vilesr paiCoos 
0e la vanité, de Tiniéccr âc à d'aiuresenco- 
rÇ) qui ron^linènt. toqtç la capaâDi de 
fça ame, qu'elle les a offerts. L'amour 
l'y eH encre pour riao.* Cette, noble pi£ 
ion,fidtc }a 0»n]g^ag&ir çdieiiâ; de cales 
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que nous avons nciMiées. £3la nliabit» 
point un itième coeur avec dlei$. Elle ne 
leur iàpc point & elle ne sen lait point f^^ 
^. Non. L'aÉtiour qip peut sabaifTer è 
jb^ ièrvii*, ou même à jointe fes fervioe» 
tux leurS) eft un amour trûftipeuré Ceift 
tmfoucbe dont il ÙBoi & défi^« . : 

Cependant IV&dame de Pom^t^doUr «6» 
gnei dsladurée deiàpui^tôàétéaâl^ 
iBée par réfvénmiem mbmyqtà (ievôit te 
déttoktf, je veuit^e^pBr kceflkiûn ^u« 
««mm^efedevoluficéienfiieilef entr^dlleâf 
)irftotLeapi*einiet$ ïftoiiiens'd;i»cërnnEid4 
fiir TéfFet^ que pMdtaroimt (iâns leâ fyti^ 
ÀRÛ0 ^ Roi Ibi perte ^un lAb^ & puis- 
sant ^amoùr & rattachement^ htçat Ae§ 
9tiC(tn^D& daM^ereiuf: pour eUe. Mais oatt 
flfofïtsiwp^f den ne poisfyéit {dus Tin^ 
Imiter; • Âu^ Gotîir^re ; eUb av^^ tout A 
efpérser dun CEffaâère. t^u)<Mtf» ^t^fë i 
^^ditt la foibiefe<le l^DpkliiWSl^ (^ neâ 
«piuG»^ pi^on fbiMbie fiir «fautif fMffli^ 
^\a!^ la- vami de k confiance^* qui m {H^ 
0««k dfaû»*e fendemœt qufe b vèt^Hk^ ^ 
* YoilàdoncNfadame^dePompadoui^'AB^ 
llttée contrera Cftânte^ que p(^iv%>iti lui j|P 
^^^ âi»»efoi»ridéâ que la j^ulIRulèe elt 
tot»mbe«(dtt^iû&dtd&rmtK)itf. Jddif 
és^UMmi i04lte«u».telMMH»qu^ 
L ed 
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tft le plus heureiix, n eft jamais aflurè qa il 
ne reflendra pas, plus ou moins, le dég<mf 
quènmûne après foi la &tisfa£tiojii dç^ dé^ 
wSy dégouc qui fèmble être pardculièro^ 
ment (m pour les hommes & en qix)i 
confifle ringradcude ordinaire de k joiûsf 
ûnce.^ Mais outre les raifbns de craime^ 
que pouvoîent lui in^irer lidée de la ces- 
&don. totale. des plailks phyfiques de fi* 
mour; il en étoit œcoredaùtres éontdt 
le & voit également délivrée; Comme 
celles d ont une Uaiion fort. étroite avei^ 
& fortune, on ne trouvera pas àiauvaîs^ 
qu'on sattache ici à les détailler. ;. > 

, Dans les pals Catholiques, il €Û deux pè^ 
riodes de Ûl vie, où Ion nç &mble être 
fait que pour fêodr toute h force de là 
Religion qui y r^e. Le premier eft.oe^ 
lui & Teûfimce ôc de la jeuneflè, où famé 
entièrement inolle de pliable^ reçoit âoâ ré? 
fiihhcé, toutes les impeflions qui lui vie^ 
neiit do. ddtiors, & oonne ion aiOentiméftt 
à tout ce qu on lui propofè comme àss vér 
rites iaoré^.^ U y ^n a qui le ibnt en dSkn^ 
çonnne par exemple l'idée d'im être fiiprè- 
me & la nèceifité delatd^on. Mais ces 
vérités ieipeâables, fpumilës à des fubtÙi* 
tés' ibphiifaque% & trouvent Inentot m^ées 
»vec hvtçixt ^ les vtàtà pbdntomes 4p Jli 

>:■ - ■ ' : = dé.^ 



èksSfoxL Ces erreurs, ces abfîirditèsy bien 
loin, de tenir contre 1 aproche de la raiibn^ 
Ile trouvetoient pas même accès chès des 
cnfans, fi Ion ne débucoit dabord par les 
inoroduire dans ces compagnies où l'oa 
•6àt pofeffion de les regarder comme une 
partie eflèntielle ^ infi^iable. Cec^e tea* 
are jeunede les reçoit avec tout le zèle. 
tout fenthoufiafine & toute la iimplicice 
^ui efl: naturelle à la fo&leflè de leur âge. 
De là vient que les couvents des deux fèxes 
dS>nt toujours peuplés^^de ces tnfies viâi- 
mes de leur propre crédulité. 

Lé £icond pénodè eft le déclin de la vie. 
C^ ce période les fbiblesreftes dim corps 
diancélam, ne iemblent plus ftùre aucua 
éfbrt qu'à ouvrir les portes du deftin, pour 
jetier des r^ards timides & pleins d'inquiet 
nde dans labune d'une vie à veiûc. Cet 
fdibes ipomens fi>nt livrés aux aâàuts des 
préjugés de Tenfence^ qui reviennent: faire 
findr toute leur force. Ces préjugés, par- 
tie vérité, partie menfbng^ ont été fticés in^ 
idiflmâemenr & (ans fbupçoner, en aucune 
façon, ouonait pofë iiir des cohtreverit^ 
les ÎEonaements du ûlut ou de k damna** 
ûoîu L'âge viril efl venu, fins donrier à k 
nûibii * cette force maie <8c cour^eofe^ feule 
cqpahk de les édairerâc deles apcofondir 
La pour 



>pottr lèparer le fimx ^amc le vrai DêJâ 
,eft vaiu quepluiieurs £f font ifmginé^ que 
le pam leplus fiirétokde ks adorer tx»is, 
cpuis^e ils ne pmyoieiit poinc nuke^ fi 
tant eft) qu'il» ne puflenc pcdot aider. Plus 
la foi m grande plus le méntê eft grand: 
^ào& parlât ces gens.; Ôt &r la foi de icet 
^asdome^ as fe laiffônt aler iàns réfîâance a» 
vent qui les poui^ Vakis propos! canâ 
4e tant de confiance , .d'entétçment & d^o- 
.pinîatreeé dMs rerrèur. .. £ft*il donc in- 
-difërent i.la âgdQë dîvisç dècre adoiée 
par la folie? .... 

. A'ûss périodes àtk fo3)le0e es. imn% 
qu^ dans* qes premier & dermâr A&^ de 
Ja vie bmiame répond tcmjours éasaâor 
mait aut foibleâès du.cûrps^ on enrpéisr 
encore jomdi*e i2nn'<nfîèiiÉeour<mareorQUf 
«re les mêmes foit^eifles de fàme Se éi 
corps/mais qm eft; o^mmim à.tonslei 
«ges:. Geftie tems dcsinaladies. Ces.KnQ 
û}m ;Ceuit; du aîom(>he de k fîiplhâitiûm 
^kâouble foibleile3dei*h0mn3e^j^^ 
év^^emmeiu: la cguiCe, qtt'cBe (dioifî): pôuv 
pbjet pârticolier de.iès conquêtes l^&x^ 

3uon nolnore pour cda d^ TépitliécÊi 'àà 
évot. / •. :\. '■/ •• Ji ..-. -i 

' On peut remarqua quif^^ard du^'j»»» 
inierpâa$detenmg^q|tt(K^^ 
- : À J les 
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IcrtuDie'ftux plus violents affioits de li. 
fiiperfbdony parcequ'elle prévoit roue It^^ 
vant^ qu'elle pourroit retirer i l'avenir, 
des heureux fiiccès qu'elle auroir fiir evtx.^ 
Mais ce mènre rang, à parler en généra^ 
les jdefend dans la mire aé la fôduSion de 
ies preftiges ; puisquavec ru%e d'une rai«^ 
fbn plus éclairée, les occupations de leur 
état, l'étalage de lau* puiflancè <3cles dis- 
ttaâions de leur^ divertiflemens, ils vien*» 
nenc fàdlenfient i bout de lui ûnpofèr filen* • 
ce. Jai dit: â parler en général. Ceû^ que 
je prévois bien qu'on m'objeélera, qu'il y 
a; eu des exceptions & qu'il y en a peut* 
éoreencore aujourd'hui. Telle eft fexem* ' 
pie dhin Prince, qui a fait perdre à une m^ 
tipn entière, les efpérances flateuies quelle 
avoît conçues de lui, par c^a ieul qu'il a 
été confié trop tôt aux impitoiables ibinà • 
de xes meurtriers de la raiibn & du bon . 
iens, des jéiuites de des bigots. S'il étoic * 
vrai que leur zèle également cruel & in- . 
tereflè, eut jette dans fbn coeur les dange* ' 
reufès fëmenoes qu'on y fbupçone, le mon* 
de verroit bientôt les janfèmftes & les con- 
flîcutionaires, pleins d'un fiint achamemeni: 
les uns contre les autres, troubkr l'Etat par 
leurs finglantes querelles, comme il le fiic 
jadis, par cdles des CalviiuftesdtdtdPti^^ 
L } Alors 



Alors oa auroit bien raifim de cbre, qoe ce& 
t» màoa ne ièmble âite, qucf pour pnm- 
. ver beaucoup mieux que les exemples dea 
particuliais^ que le plus grand e&nc peut 
fbrc faôen s allier avec k pis fipnae folie. 
' Ce premier période ncft pus à çramdre 
pour Tamant : ainii nous n'en parierons paS; 
Pour le fécond: il va le commença:; mais 
peut èore neft il pas phis redoutable que le- 
premier. Dans un wmerœ expofe amr 
remords de k coniaence, à proportion quo: 
le fei; de la jeuneflè âc des paffions s è* 
tttnc, kjHiiilânCe de Madame dePonqpa^ 
dourauroû:, Êns doute, tout à craindre; 
AMÛs ce çomerce ne fùbfiâe plus. Les * 
Rois iièroient bien plus heureux, fi aimaitt ^ 
leur devoir comme ils devroient l'aimer, 
leurs Direâeurs ^dfi>ient ièrvir le libre ac^ 
ces qu ils ont auprès de leurs pedbnnes. i 
km remettre fins cède fi>us les yeux, les 
obligations durai^ qu'ils occupent. Ils le- 
font dirait- on. Oui; mais comment? Au - 
lieu^ de pui(er dans Tamour même <le l'E- 
tre fupreme, cette vr^ fiiurce.de tout ce 
qu il y à de bon dans k religion ibi£ ^pécu* 
ktive fok pratique ; au li^ de dicrdier 
dans ces penchants qu'ont tous les hommes 
aie montrer bienfâiÊms eavecs k fodété, 
penchants où l'on découvre les traces ien- 
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Gûiéi de la diviMtê qui lés a mis dans le 
cc^ur; au lieu dis- je de puiier dans cesibur* 
ces pures, les preuves de leurs e3diortaQons^ 
ils ne cherdienc qu à les épouvanter par les 
peintures afreufès dont ils bâtent leur ima- 
ginadon. Comme ils âvent à n'en point 
douter, que k crainte a fur le coeur de 
lliomme, un empire bien plus despotique 
que rdpâtuice; us cherchent à lexdter au- 
tant quil dépend deux, pour parvenir i 
émouvoir. Les démons, les iùplices, les 
flammes étemelles de l'emer: voila les rai« 
ions qu all%ue leur éloquence perfùafîve* 
Ces rai£)na font impreffion: elles ne man* 
quent guèr^ leur éfet. Mais Téfèt qu elles 
en^ ne peut que tenir de la lâcheté dé la 
pamon qui le oroduit. En vain voudroit* 
on le faire paner pour un hom^e rendu â 
la divinité. Cet homage ne vaut afiurément 
pas mieux, que celui qu on rend aux Indes 
à ï^pnt malm, &: qui fèmble lui être du à 
beaucoup plus jufte titre. 

De ces iburces impures coulent la fùper^ 
(Hdon, les vaines céiémcmies d'un culte ex^ 
teneur ôc toutes ces biûrres ridiculités, 
auxquelles lignorance {«-été tant de vertu. 
De ces iburces impures coulent encore k 
violence qu'on hk aux confçiences, les per- . 
iecuàons crudles qu'on ne oaint point de 
K 4 &ire 



fùtû pour la.pius «ande pom éù IXmi 
é^ ce Dieu même, doat on viole audacien»» 
fimaat Iss 4roits,ibus le préceicte m)i]r^iflK 
^lesdéfimdre; deceDiea même quiM 
«eut voir quavee horreur ces fiantes bat? 
parias > qu exerce ou la foibiefle (econdée 
ê» là rufe, ou la force qui ièrc d'ipOrument 
i la iùperiftition. 

- C^wt au rems de maladie, la feibkffe y 
^t tcouvei' les mêmes dai^ers. Le Roi h 
d^>^rouvé.I>éja ilafâit voir quelftcraimo 
flaque n-opdempire (lur liu. Sans cattersi^ 
^Kty auroit-il renvoie comme il fe fit, cette 
même Madame dé kTeumdle qu'il aviMif 
éàty qudque tems ftipâravaiff) IHicfaefl^ 
de Chateauroiix ? G^ a déjà remarqué 
«u'élle fut congédiée dans la grofle'majbK 
4ie, que le Roi fît à M^z ; mais, commo 
four convmina'e le monde , que toute cet« 
le manoeuvre, n étoit que iéfet de la peur^ 
^uW lui avoit in^irée, il ne fut pas plu« 
fot hors de dango: qu'Û révoqua tous les 
«fdreé qiiû avoit donnés à ce fujet. Dé- 
m^che inutile; il étoit écrit dans le livre 
^ deftin^ quil ne la revenroit plus. Ap^ 
M a?i«oit^eile reçu le meiftge qui lui anon^ 
Mit fbn bonheur nouveau, qu'elle for en;* 
.levée au monde & i la tendreffe du Roi, 
)par \m€i mow ftbke^ c|;ae ka uns croicftf 



m 4*> m té^ 

réferd'un poifbn, & d'autres h trifle&ite, 
tfune orop exceffive joïe. 

Cependant Madame de Pc»npadour iem^ 
ble n avoir point à redouter cet écueil. Dant 
b» termes où die en cft aujonrdhui avec le 
Roi, elle na point à craindre les remontrant 
ces que peuvent lui fair9 fës dired:eur& Il 
eft vrai, que ces MeHîeurs ne négligent aur 
cune occafion d exercor leur pouvoir fpiri- 
• md. Il eft encore plus; vrai qu'ils ne Texer- 
centfouvcnt que pour l'exercer, ceft a di- 
re, pour en faire voir Ettciftence rédle. Erv 
fin u neft peribnne qui doute, qu'ils n'em» 
ploient le m^e zèle à bannir une maitreHè 
eu Roi de fi préi&nce, qu'à chaflèr de iès 
Etats des milions de fës plus fidèles filets. 
Miis n'a- 1^ elle pas reçu l'abfblution (or* 
meOedefës crimes pafles? de l'inocence de 
ion conierce Dréfënt, n'eft-elle pas un bou** 
dier capable ae parer tous leiurs coups? >On 
dira, peut-être, qu'ils nour^Iènt une nakie &-> 
a'ète contre Madame de Pompadour, pour 
avoir conieillé au Roi^ d'embraflèrk neu* 
tralité dans ks querelles du Clei^é avec le* 
Parlement. Mais que pour oient - ils impu- 
ter à ime femme, qu'aucun deux ne &woie 
emjpédier de fak'e fès Pâques ? 

ta puiflânce de Nbdfràe de Pompa*; 

dour^ parQk doac/ond6e^4fiexmim 

L 5 au- 
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«ucime feoufle^ ni aucun ébtanlÉmeat. 
C^endant on croit, qu'elle aura , féisicr 
encore davantage. Dans Tétude qu elle 
a ait des indin^dons & des foiblefles du 
Roi, elle en a découvert une, dont elle 
connbit l'écrit & fiura l'amener à répon- 
dre a iès vues. Ceft une dévotion hU 
gote> qui dans les premières drconâanoea 
où elle s'eft trouvée, aiBX>tt: pu être dan- 
gereux à & faveur; mais qui aiyoKrdlim 
ne fèrviia qu'à fafermir de plus en plus, 
fi, conune on peut aifSment le fbup^o* 
ner, elle a afses d'adrefle pour la bien 
manier. Cefl: là le point de réunion de 
toutes &s vues; & Ion a remarqué qu'elle 
s'y tient fortement attachée. Déjà, pour 
kifpirer au Roi un dégoût de ces plaifirs 
mondains, qui ont eu tant de charmes 
pour lui & qu'il ne fauroit encore aban- 
ooner entièrement, elle a fii emprunter 
des dehors d'une chafleté afeâée, ce 
qu'il lui en faut maintenant pour y réuffir, 
éns qu'on la £>upçone de rien. Si éSiù 
conduit ce projet à & fin, il eft certain, 
dlun coté, quelle parviendra à & racor 
modsT entièrement avec le Qei^é; de 
lautre, quelle orouvera dans ion fond des 
yefIburâBS /iifiûntes,.pour donner au Roi 
dans ce nouveau gwe de vie, les pafle* 

. ^ tems 



ftms dont il eft aoffi iusceptible ^ue ippàf 
qu autre que ce fi>ir. . Km\ le monde aura 
un fécond Tome de Madone de Maiiv 
tenon^plus mauvais^ ans doute, que le: 

Sremier, s'il eft pomble qu'il puifle Tëtre; 
L l'heure quil eft; j écris au milieu de 
l'été de lan de grâce 175g. ce que je prie» 
mes lecteurs de ne pas oublier; A fheui'e 
^'il eft, on !na encore rien découvert 
qui pttiflè faire fbupçoner, que le Roi 
vàt las de iè laiiler gouverner^ ou la 
maitrefle en danger & perdre fa puif^ 
iânce. U n eft plus rien qui puifle la dé^ 
truire, & ce ndt, peut èae^ les meiurec 
(qu'elle prend die même pour la conferver* 
£c quelle outre fbuvent; ou bien^ les cri$» 
réunis d'un peuple entier, qui remettent 
ians cefle fous les yeux du Kcû 6c le mat! 
qu'il fiÛD à &s fiijets & le tort qu*U fait à ii: 
^oir^en neréiiftentpointàfès teotatii^vu 
La Reine, le Dauphin, toute la famille 
Roiale^ ia.dèteftent en proportion de l'a-- 
mour qu'ils ont pour le KoL Ce n eft 
qu'avec une douleur exa*ème qu'ils aper* 
coivent à la tète de fbn hifloire, une 
fiemme dont toutes les aâions décèlent Ja^ 
vile or^;ine;^ une femme qu'on reconoic< 
.aifement pourla fille de Madame PoifTon,» 
i l'arrcganqe de fk vanité, & pour la 
fêmme^ d'un. Officia; dçs finance(> à fyçi 

avide 



17^ CSl* <.o >. Jélv 

â^tsiçâf ^ for; une femme enfin^ éom 
les.&aiSoos prouvent dèmonftrativemeiic; 
m&lc naime dans elle mèàme que ics ipi^ 
ions, & dans le Roi, que h puiflànoexie les 
fitisfaire. 

Je le répète: il neftpasuniëulboiiunèL 
qui connoir tant ioit peu famour^ qui ne 
fok forcé d'avouer qu on n en trouve oast 
la mpindre ombre dans ion cœur. LeP^ 
iènce de cette bdle jpaifiop s'y opoÊ: 
c'eft impoflible. Ou, u Ton pouvoitcom: 
eevcâr, un penchant qu'on pot d£^;nQr 
ibus le nom d'amour mercenaire; S ea. 
ifcroir de lui comme de ces fruits h«ifs; 
qu'on fait par an, il (ënriroit le fumier^ 
4QtK la cmleur l'auroit fait fortir. 
r Elle ne stù pas contentée d'avoir don*: 
Âé occafion à des prodigalités uns bor^. 
tkès^ dont elle a retiré tout le firuit; elle le» 
porte encore à fiûre.les dépeniès les plus; 
«xceffives en jeux, en plailirs & en di- 
vertiflement Cjuoique ibuverainemeot ava- 
te des biens qimle poiféde, die ne iè refofii. 
pas à llionneur d'en propofèr, d'en inven- 
ter &. dé régler tous ceux auscquds^Rm 
0fl naturel^ent porté. Ne devroîr^^^v 
(tmploler plutôt fm crédit à Jes reftrain-* 
dre & i les rehfenner dans dos bornes- 
plus éttùites? Ken doutons potnf: él^ 
Hauroit. pas manqué de Je iaii»>* fi dlé 

«voit 



jiVtoii pour Jm le^ j&Mimens' ^'dle «fèât 
jSc qjaeUé all^e uns preuves r 
. £lk oft de toutes les* p^'des de piai£r : 
^ y ordonne tour. Geft' die qai'eft 
i'âsne de ces firéqiieiifis :& dtspéadîëùx 
i(ôiage$ que le Roi imt à Foiforgicfibleau, 
à Marly, à St. GeràMflO, à Choifr^ :à ia 
jVJeutfeâçc. Dans c^ voî^s qui exigent 
dssiomdies i0W[VîiiÊ$ & ausoqu/élléa oh 
fie peut fournie^ qu'en mg^^eanr lès rêve» 
ppis de la Coui'oni^ ou. en les- tirant piar 
iivançej oii k noUefie qui lacconupagnê 
1^ forcée de faire des dépenÊs qui la rm^ 
060?^ lee qui o'ëûi peitf être pas |àna de^ 
fskïy puisque le dér^gen^em 4e & fortU'^ 
pepirivie^ la iiiet eaune plu^grundedé^ 
pendanpe de la Cour> Dans ces voiage^: 
tout .dk ibumis.i 6s caprices: . tcmr eft 
^igUi. pv:% A^lootés. Ma» sfÀy fàî^ 
on? On joiie gros jeu; on chaflej.oii rie; 
pa p^ dah$ un dédale: dé d^kaâ^ions. 
k gouc âc la hcxM de pen&r à des.ch6? 
ùs^ £rieuÊ8. Ch^. néglige les affiore!;, qui 
mp- figpurene. plus; qiien Ëcbnd; & on> les^ 
mive, de latrentioa quelles éxijDfent, pour 
^ doiMabr toute' jeiitiâeà ce quutie la mé-^ 
iuti|j«nais. Câs> fî^ts de mécontentenient;^ 
ne; €>at «ni lupojgs m. out^éâ; îxs^ plains 
t«^ -Uk^l Rétpiftu^ ipii izqpiâB&dées^ 
' u On 



On né'vbidit dans les ââîre^ qtie des 
créanires de la Nbrqulè^ ou du moins 
des periones dont die Avok lieu d'être &- 
nsfiote. Poavpit-il y avoir de la gMi* 
deuir d'aine dans des Minières, qui pour 
j^iarvenÎT) étcHent finrcés de fè plier lacho- 
ihent à une indigne '£>mnilfionr 
.*^ Ceft une chofë donti la certitude efl 
d&âdée^' qudle avioît emouré le Rcà de 
iès petites aisatorts^ âc quil leut êt6it 
dânidu de lui rieo;^ dke, que ce qu'efie 
voiibût biai quil aprit. Aucune vérité 
tant ibir peu capable dé contrecarre^ lis 
defleins « nàvoic le bonheur de venir i 
ies oreiUes, ou^ sii atrivoit qudque fois 
quelle y parvint ce nétdt que par des^ 
entiers déroumés, & fous des dehors qui 
Jkmpéchoient d'èore reconue. La Coui^ 
tn eut un jour un exemple qui là divers 
vt biea 

Il y a qudque tems^que le Roi alla â 
Paris- Céroît contre fbn or (iBnaire; car 
ii a conçu une répugnance extrême con* 
tre cette bonne Vule^ à cauiè des outr^^es 
quelle a fait à Meidame de Pompadour* 
Le peuple raflend^lé fuivit ion carofTe; 
mais d'une manière bien diféroite de Ta* 
coutumée. H ne oricHt plus: yiv^k Roit 
Ism m^tùmaSûà que de^ces paroles a<i* 

cablan- 



câblantes: du pain! duvainl La garde 
même ne fut pas capable de Tindinider;^ 
Cette f(^e éfrénée Tobligiea de& retira-. : 

\ Le Roi fut piqué au vif de cet afront^^ 
éc de retour & VerfidDes il s'en occupoi(^ 
avec une amernune mêlée de trifteflè. Une 
des créatures de la Pompadour prit la pa« 
rôle & lui dit: qu'il ne pouvoit afiès s*éto- 
her de la déraifbn de de rinjuflice d'un peu? 

S le, qui crioit famine, aflis fiir un gros tas 
e ble; que le pain fe trouvoit à un prix 
très modique quil fixa & quainfî il n'avoit 

Eas la moindre raifcn de fe plaindre, Lç 
rave Marquis de Souvre, le héros d^^ 
fflBftoire du feuteuil, qu'on a vu dans la 
première partie, ne put entendre cette 
contrçvérité de fens froid, D prit fès gans 
& ion chapeau & fit ièmblant de gagner 
klporte avec précipitation. Où allés vous? 
lîû cria le Rol „Sire! répondit le Mar-i 
^qùîs, fi Vous voulés me le perinettre, je 
5,vais de ce pas, faire pendre mon coquin 
,jdeîVfaitre- d'hôtel, qui me fait pajcr le 
^,pairi une fois plus, que cet honéte nomme 
Jà ne dit qu'il vaut.., Cela fk rire tou$ 
ceux qui étoient préfents; mais il ne fèm*^ 
bla pourtant pas que le Roi en fut touché, 
ni qu'a y fit réflexion; . . .] 

Qa 



On t tufaiàqQ ki qûe^Madàme es Pàhi» 
pjliîoiir. n eft, à tous les éapràs^ rien aïoim^ 

?u^ 0rc4)re a être k Maktdiè da RûL 
eut jètre eft-ce avecjpbs de droit quelle 
jpue la femme ,à*Ètat? Mais' nônj 
.efie s y prend à feire pitié. Leé petites 
rtifès. & les petites pafîions ne font point 
fei grand? hommes rfEtat. Mm efle' n elt 
bas^ contente de faire malheureufèment k 
|5bnKne <ÏEtatj elle afeâe un perfbnage en* 
ewe plus grand & plus élevé. Elle vcK 
trancha: du .despote & donner à k machi- 
ne politique. Iq mouvement qui lui plait^ 
Mêlas! . . . Des confeils nleins de bpïIHIe 
iSr tbi^ours (ùivis; des cnangemens ùk» 
finâ rime ni raifon} des Miim&ês disgrar 
çiés, des Qénéraux congédies: Voila lei 
ttîftes preuve <pi elle donne 6c de (on pou^ 
jroir « de fôn vuide de'pénétrarioa . 
Elle ne pouVoit revil-er tout le fyÛbtti^ 
f enyerfèr f ordre & ne (îiivre que fes phaûr' 
taili^ dans le rempkçement dans charges^ 
Bm amener la nonchàfance' dans' lies i^âdresi- 
Les j)erjfbnnages^ ^Êfèng^ués par leur rangj 
leurs mârites &r leur çôpacic?5 furent ren-" 
toiés, ou, fè mirent ^eux même» à Técarfj^ 
f^bîdoifiutxtpluâi des anplois quV)a nc| 
pouvoit obteniir; qu'aux infoltante^ .condir. 
ûons^ defè ibumeCârë^âltiârâhekitàuDO 
'.r* fenuoej 
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femme; & à quelle femme encore ? i une 
femme, qui^ jaloufè d'un honneur, auquel 
elle navoit aucun droit de prétendre, 
aroioit toijyours qu'on Itii avoit manqué de 
refpefl:, &: ne soccupoit qua couvrir û 
petiteflè d une arrogance qui nétoit que 
^ plus à la mettre à découvert. Ces cir- 
conftances ne pouvoient mantjuer de met- 
' tre tous les emplois en' d'indi^îes mains, éc 
d'en revêtir ces lâches caractères, dont 1^ 
plus grand mérite étoit de. n en avoir au- 
cun. En efet, nul mérite nétoit reconu 
& recompenfé, que celui dune aveug^le 
ibumifïïon à ies ordres. Et quel meiite^ 
(3on Dieu! que celui de fë conformer en 
tout aux impérieux caprices d*une femme^ 
gui Êcrifîoit & le Roi qu elle gouvernoi^ 
oc le Roiaume quelle deshonoroit, aux paf^ 
fions dont elle étoit la vi£time ! 

Cela devoit néceflaii'ement éteindre dans 
tous les coeurs Taniour du bien public, 
faire fùccéder au Zélé le ralentiflement le 
plus firoid,& porter le découragement dans 
tous les membres de l'Etat. En France, il 
cft des miliers dTiommes, qui, dans leur en- 
thoufîafîne pour l'honneur du Roi, font 
toujours Drets de fia'ifier leur vie a fe^é- 
rance d'ootenir ûl faveur. Mais ceux là 
mèipe, en leur fiipofant du fentiment, ne 
M &uroi- 
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ûuroient que regarder avec indiférence ou 
avec mépris, des faveurs qu'on ne peut 
obtenir que par Madame de Pompadour. 
Les recompenfes les plus grandes & les 
mieux méritées, doivent perdi-e ce quel- 
les ont d'ailleurs de piquant, à paflèr par 
un tel canal II ndl rien de glorieux 
qu elle puiflè obtenir du Roi pour un àu- 
U'C, fi ce n eftla disgrjice. 

Il ne peut le faire, que des désordres 
aufS afreux & dont les Suites funeftes vi- 
vront éternellement dans les annales de la 
Fi-ance, ne produifent une fermentation 
générale. Aufli la haine publique eft-elle 
montée à un fi haut degré de fiireur, que, 
fi h pe{1:e ou la famine venoîent à faire ten- 
tir leur pouvoir deftrufteur, on ne man- 
queroit pas de chercher dans la Pompadour, 
la caufe de ces redoutables fléaux. Même 
à l'heure qu'il eft, on a tout à ouindre des 
excès du mécontentement général. Ceft 
potir cette raifbn qu'on ne la voit (brtir que 
très rarement fans une cfcorte, de cent cin- 
guàçite ou deux cens honunes à cheval. 

I^our aiTèter en quelque façon le mur- 
mure, la Cour fe voit réduite à recourir 
aux plus foibles Se aux plus trifles reflbur- 
ces au pouvoir arbinraire, en défendant à 
un chacun, de parler dés a^-es de Œtat; 

. Les 
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Les CaflFes & toutes les places publiques four- 
millent d^efpions privilégiés , qui font aux ga- 
ges du gouvernement. Ces mefures empê- 
chent à la vérité le mécontentement de pren- 
dre l'efror; mais elles font bien éloigné de 
réteindre. De la bouche elles le repouflent 
vers le coeur» oii il aquiert toujours plus de 
force, à ptoportion de la gène qu'ij y foufre, 
& n'atend que Toccafion de reparoitre avec 
plus d'audace & de fureur. Peut-être cette 
défenfe de parler des afaires du tems, a- 1* elle, 
pour objet de dérober à la connoiflànce du, 
peuple, le mauvais ^tat où les a mis cette 
même régence, qui veut enlever à fès fujets 
jufqu'à la liberté de fe plaindre. Mais cVft un 
efet qu'elle ne produira jamais. , Bien loin de 
iiu En otant au peuple la conpifTance d^un mal 
on ne lui en ote pas le ibupçon ; & ce fotip- 
çon toujours habile à fe former des chimères, 

Îiu lieu d'un mal réel en crée mile autres qui 
ont imaginaires. 

. Cependant, quoiqu'on foît parvenu à étou- 
fer au dedans la voix dont on ne pouvait plus 
entendre les lugubres crîx : la force des cir- 
confiances du dehors, n'en a pas moins pro- 
duit un changement favorable aux voeux de 
la nation. Ce changement eft l'admiilion du 
Maréchal d'£trées & du Marquis de Puifieux 
fon beau - père , dans le Confeil du Roi. Oh 
ne peut que s'ea étoner, vu la haine que Ma- 
Ma dame 
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dame de Pom^ adour a pour eux. Mais dans 
des conjonâures pareillec la malice & Tenvie 
font forcées de céder au mérite. Madame de 
Pompadour écok trop fidèle à fes premières 
maximes pour opofer de foiblei obftacles à 
une cbofe néceflàure; Elle a confenti à tout» 
avec la meilleure grâce du monde. Aparem- 
ment que les remontrances de ces braves 
Miniftres mettront fin à toutes lés dépenfës 
inuriles qu'éxigeoient les tours fréquens , qui 
fe féToient dans les Châteaux & maifons de 
plaiiànce du .Roi : Le délabrement des Finan- 
ces ne fauroit prêter plus de force k leurs re» 
prefencations» qu'elle ne leur en donne au- 
jourd'hui: Auiii a -t. on déjà commencé dans 
la maifon roiale, à mettre tout fiir un autre pië. 

On a tout Heu de croire que les drcohftan- 
ces forceront enfin ï Tépargne & que le goût 
de la dépenfe, que Madame de Pompadour fut 
toujours ou infpirer ou entretenir, n'aura 
plus déformais qu'un empire précaire fur le 
Roi. La foUe ne fauroit prétendre à durer 
toujours ; & rufée comme elle efl, Madame de 
Pompadour fera nonfeulement difpofée ^tour- 
ner à tout vent ; mais elle fera encore aten- 
tive h examiner le cours des nuages pour être 
toujours prête au premier changement. 

Au refte elle ne renoncera à aucun point, 
qu'elle ne s*en fafle le plus grand mérite pos- 
sible auprès du Roi. £l!e ne fera qiu groflir 

^ ion 



/on gouc pour la dépenfe & (on penchant na« 
turel à la prodigalité, pour rendre le facriiice 
qu^elle en fait & plus brillant & plus méritoire 
à fes yeux. De cette façon elle viendra tou* 
jours à bout de conduire &<ie gouverner le Roi, 
par les aparences mêmes qu^elle s'en laiiTe 
gouverner. Avec tant de fouplefle, tant de 
fecilité à fe plier à tout, il n'eil: pas podîble 
qu'elle manque fon but. Elle refTemble à ces 
plantes nmpantes,quiy venant dans leur croif* 
iance à s'acrochcr à un arbre» s'entortillent 
autour de lui, en prenent toutes les inflexions 
& les courbures & lui enlèvent ainfi fa nourri* 
ture, qui lui étoît deftinée. 

Ceft ainfi qu elle eft parvenue à fe foutenir» 
fans qu on ait remarqué jusqu^icl aucun déchet 
de fa faveur. Depuis fon intrigue avec la jeuns 
Murphy,leRoi nVn a point encore eu d'autre* 
Il fe peut bien, qu'il ait fenti quelques feux 
paflagers, qui Pont porté, de nouveau vers fes 
grifettes; mais outre que ce ne peut avoir été 
que des boutades, la choie n'eft rien moins que 
certaine & ne peut être d'aucune conféquence 
pour elle. 

Puisque voilà l'Hiftoire de la Marquifê de 
Pompadour, amenée jusqu'au moment où 
nous vivons, & que* ce qu'il reftera encore à 
dire à fon fujet, eft réfervé au tems à venir; il 
ne nous refte plus pour contenter la curioiîtô 
des Le^urs, que de donner une petite defcri« 
'* M j ption 



ptioo de fa perfonne* Pour le faire, il faut 
d^abord diitirïguer deux^tems diférens: celui 
où U force de ià beauté fie la conquête du Roi» 
et celui où elle vit. 

Il y a quinze ans qu^elle règne en qualité 
deMattrefleduRoi, ficellepouvoic avoir ving( 
crois ans, lorsquMle parvint enfin à atteindre 
un but qu'elle & fk mère difoient hautement 
s*étre propofé. Son teint étoit naturellement 
très beau^ &'^oique (à con^tution natu* 
relie lui donnât un air trop languiflànt & à 
iês lèvres une pâleur qui auroit pu éfiirou- 
cherrimagination; dans fes yeux brilloit un 
feu parlant, qui animoit fon vifage & aidoit^ 
former le plus agréable mélange de vivacité 
itdetendrefle> Pour relever fon coloris, oo 
l^mot pour fi^>léer à ce quilui manquoit, elle 
le permettoit bien d'avoir recours au rouge; 
nais dlen*en metloit qu'autant qu'il en faioit, 
pour le faire foupçoner. Ses traits étoient 
fins & délicats, fes cheveux châtains, fa taille 
de moienne grandeur & fa figure fans défaut. 
Rien n'étojt mieux pris qw fon beau bufte. 
Elle le fàvoit & ne négligeoit rien çie tout ce 
qiii )>oiivoIt donner du' relief à fes charmes. 
ÊUe inventa un n^Ugé,qui fut mis à la mode, 
ibus le nom de robe à la Pompi^dour. Cé- 
toit Un habit presque fait en forme de vefte 
turqtttj qti fcnok le col & qu'op bmitopoit 
au défiwt du poiguet^ Comme il ét<Nt adapte 



l Télevarion de la gorge & qu'il colloit iiir 
les hanches; il fâbic paroin*e tous les agré* 
xtiens de fa taille en paroifTant vouloir les ca* 
cher. DansfaperTonne, dans Ton coup d'oeuit» 
dans Tes geftes tout étoit vif et païïioné. PeujC 
être même y avoit- il de l'excès ; Car, en éfet^ 
6n voioit quelque chofe de il hardi dans fea 
manières, elle fe préfentoit avec un air fi 
impofânt, qu'à la voir> on cro^oit lui enten- 
dre dire: Me voici. Cependant on reco« 
noiflbit généralement qu'elle étoit une dei 
plus belles & des plus charmantes femmes de 
Paris, 

Aujourd'hui, (en 1758); âgée qt^elle ef( 
dVnviroh trente huit ans, il n^eft pas îA(& 
de dire ce qu'ed fon vifâge. Enfewli fout 
une couche de blanc & de rouge de Tépaif^ 
fein d'un pouce, il eft dérobé entièrement à 
la vue. Il eft bien probable qu'elle a de très 
bonnes raifbns d'imiter en ce point les Dames 
de la Cour, qui presque toutes ifè fervent d*un 
fecret, qui couvre également & la beauté & h 
laideur de leurs vifages. Cette fote coutume 
met une fi ridicule reflemblance entr*elles, 
qu*on a bien de là peine à diftinguer les phy* 
fionomies , l'une de l'autre. On efi au milieu 
d'elles, comme nu milieu d'un troQpeau^e 
brebis. Le rouge brille avec taiit d'éclat qu'on 
les prendroit pour des figurantes, qui vont 
danfer lâ danfe des I^uries. £nunmot| aies 

voir 
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voir on & tenté dé croire,, qu^elIes ne font 
pas contentes d^etre châftes pour elles n;^ènies; 
mais qu^elles veulent encore inipirer la çhà- 
fteté aux autres. C'eft la lèule raifon» qu'on 
puifle donner de la manie, qu'elles ont de fe 
plâtrer le viiàge, d^arreter par la l'éfet de leurs 
traits & d'étoufer dans les hommes, tout autre 
défir, que celui.de les fuir. 

Le viiàge de Madame de Pompadour n'eil 
donc plus capable , de fixer l'attention. Pour, 
ce qui eft de fa perfonne mèmey outre le dian- 
gementy que le» années ont dû y aporter» le 
mal dont elle a été ataquée, y a produit une 
fi grande maigreur, que tout apétit corporel 
doit néceifàirement fe perdre à ùt vue. Ce 
feroit oQurir les risques de mourir de faim, 
que de s'ataquer à un morceau fi décharné. 
Ses embraiTemens ne fauroient difécer.de ceux 
des omb^res'iQUterraines, qui atendent fiir les 
bords (kl Slyx 1| barque fatale, qui doit le;$ tta- 
verfer. Qu pjp^ a}ouce à ce portrait fépulcra!, 
la repréfen2;acifin d'un coeur embaumé de rufè; 
on aura leYrai objet delà piUé & du m<^ris, 
le portrait naif &.finoère de la Afàrquife de 
Pompadour, telle qu'elle iè préfente aujour- 
d'hui au milieu de la grandeur, des richenès 

A; de la faveur fignalée du Roi, qu'elle ^ 
a iu captiver. 

FIN. 
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